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E gouverneur- du Kansas vient de gracier
un citoyen qui, dans un accès de furie al-

Scoolique, avait tué sa femme. il y a quel-
ques années et, après avoir écliap'é à la

-cor-de, s'était estimé des plus beuri ux d'en
être quitte pour les ti-avaux à per-pétuité.

Le Kansas n'a pas pi écisément la prétention
de passer pour- un pays modèle de civilisation et
de moeur-s, et les Jurés compr-ennent parfaitemet
qu'un enfant de la libr-e Amérique ait l'idée, après
boire, de se débar-rasser de la compagne à la-
quelle il a juré fidélité et protection, et qu'en fi r
de compte s'il passe de la théor-ie à l'exécution,
il n'y a pas de quoi pendre un homme.

Chaque pays a ses moeurs.
Chai-les liotî-ock, c'est le moin du gracié, cou-

lait donc des joui-sbheut-eux dans uiie maison de
campagne quelconque, décorée du titi-e de péni-
tenciel-, c'est-à-dire un endroit où tout pr-ison-
nier- a le vivre et le eouvei t absures, où le souci
du lendemain esit inconnu tout autant (lue lets
inquiétudes qui vieillissent souvent avant l'â^ge le
p)ère de famille, quand on vint lui annioncer- l'aut i-e
joui- qu'il était libr-e à une condition.

A la conditioni expresse de ne plus absorber
une seule goutte de boisson alcoolique pendat
le r-este de ses joui-s.

D'oîdinaire, en n'importe quel pays, la grâce
est toujour-s accor-dée sants condititioni, cependant il
parait que dans ce coin du 1îouveau monde il
existe un ari-Ot de la cour suprême de 'Etat, re-
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connaissant au gouverneur le dr-oit d'accorder une
grâce sous condition et déclarant que si la condi-
tion est violée le gouverneur peut faire arrêter
de nouveau le gracié et lui faire subir le reste de
la peine qui lui avait été primitivement infligée.

* ** Et je ruis sûr que nombre de gens trouven t
cela très mor-al ; je suis persuadé que peut-être
même des lecteurs du MONDE ILLUSTRÉ, approu-
vent la conduite du gouverneur du Kansas en
répétant le p)roverbe : à tout pêché miséricorde,,
quand au contraire dans le cas qui nous occupe
mi.seri est de 'trop, puis qu'un homme qui tue sa
femme mérite bien plus la corde que tant d'autres
braves gens que l'on a pýenduis ar('equ'ils avaient
le courage (le défondre leurs droits et leur,... enifini
je m'entendls, et il est inutile (le rélpéter trop sou-
vent les mêmes choses, si bonnes qu'elles puiisscent
être.

A la place du gouverneur du Kansas, j'aurlais,
agi a demi comme lui, c'est-à-dire que tout en
faisant grâce j'aurais posé comme condition à
Charles URotrock qu'il lie devait pas boire autre
chose que (les boissons alcooliques, les plus alcooli-
ques possibles. du wvhiskey (le Toronto !

Et en ce faisant j'aurais crui avoir parfaîitemecnt
raison.

Il est évident que les jurés, s'étaient mis le
doigt dans l'oil jusqu'au c'oude en ne (déclarant
pas cet individu coupable aîu premier dlegré, et
puisque la loi permettait aut gouverîneur de lui
taire grlâce avec cond(itioni, c'est cette condition
qui mi'aurait permi-. (le rectifier eîî partie l'erreur
du jury.

Ahi!t u as tué ta femme après t'être em pli (de
whiskey et tu es vcenu nous dire que c'était ce
dernieî qui était le p)rincip)al coupable C'es t 1a
faute du whiskey ? Eh bicn ! vous allez voti, ar-
langer tous les deux et Vous ne vous (quitterez
p)lus. Tu cei as tr'op bu, tu en boiras eîîcoîe, tii
cei boiras toujours, tu seras punii par'ooù tu as
p)éché.

Vous figurez-vous (ce que peut être cc supplice
d'un homme condamué à toujours boite, sans
envie, sans tr'êve, san >(oif, sans r'epos, eil l'obli-
geant cependant à une certaine disci-étion pour
que la peine dure l)lus lo-ngtemps.

Dante l'a oublié dai-. son enfèr.
Voilà ce qule j'aurais fait, mais Je în'ai pas été

consul té.

**Quoi qu'il enl soit, il est évident que le
gouverneur du Kanisas a obéi à un tsentiment
d'humanité cei autorisant l'élargi>sement, de ce
fo, çat. et je fais le même compliment à cet empe-
i-eur d'Allemagne que l'on a cherché à faire pas-
sei- pour- un homme d'instincts moins féroce, que
ne l'était le vieux (ruillauîne, mais le mot c(ar

don), est inconnu à la cour (deIBer'linî.
Il y a unt mois environ, unî vieillard, âgé de

soixante-treize ans, est arrivé en Allemagne
après une ab)setice de quarante atîs, aflît de revoir-
une fois encore sa patrie avant de mourir.

Il y avait une ombre dans le passé du lieute-
nant Techow-. une de ces onîbres qui deviennent
des rayons q1uand la fortune le p~erme. Loî's de
la r'évolution de 1848, il avait rendu l'ar'senal (le
Bei-lin à la gairde nationale, et le mouvement pe-
l)ulaii-e ayant été an été grâce aux canons et aux
bayonnettes de celui (lui devait dev. air 1 e:clave
de Bismarck et le souverain de la Prasse,
TechoNv fut condamné à quinze ans de for'ter-esse.
Il réussit à s'évader- et alla s'établit' on Austraîlie.

C'est de ce dcernier- pays qu'il arrivait, croyant
êtr-e compris dans le soi-disant décret d'amnistie
p)ublié der-nièrement, quand la police de Berlin
'aî-rêta de nouveau.

On intercéda eri fîlieur du vieillard, et des dé-
mar-ches f'urent fauites pr-ès de l'empereur pour
obtenir gr-âce, tuais Fi édéric, qui va mour-ir-, e-
fusa même une entrevue à (-et exilé dont la tombe
est ouverte, et or'donna de le reconduir-e dans la

fote-ss 'où 1ilàéutait sorti il 1- qurate ns

ont été forcés de prendre la poudre d'escampette
vû le scandale qu'ils causaient eux-mêmes et les
nlombreuses plaintes portées contre leur conduite,
et c'est vraimient chose curieuse, quoique prévue,
que (le constater le manque de for-ce vitale de ces
sociétés qui ont la prétention de tout réformer, et
souvent même de se substituer à des institutions
organisées et légales.

L'emploi de mouchards est toujours des plus
dangereux, autant pour (eux qui les paient que

porceux qu'ils surveillent, car', ainsi que l'a
parfaitement (lit Benjamin C1ontant : uquand les
espions n'ont rien découvert, ils inventent,),. et
Montesquieu a flétri ce genre dcelpolice spéciale
(le la manière la plus énergique : L'espionnage,
(lit l'ate ur de ' Eslirit lr1 oîs,în'est jamais tolé-
rable ; 'il 1pouvait l'être, c'est qu'il iserait exercé
pDar d'hîonnêtes genîs, mais l'infamie nécessaire
de la personnec fait juger de l'infamnie de la chose.»

(Ces paroles sont tr'ès vraies, et le peuple, qui a
l'li)leul innée de tout ce qui est vile, le com-
prend tî è& bien, quoi qu'il nec puisse pas l'exp)ri mer
d'une manière aussi claire (lue le fit l'illustre
écrivain que je viens de citer.

Il y a une quinzaine d'années, alors (lue j'étais
très ignorant (les fus du pays, je passais un jour
sur» la rue ýSaint-Char-les-.1orriomée, à Moîîtr-éal,
quand un rassemblement attira mon attention et,
en vrai badaud qui a habité Paris, je hâtai ie pas
pour voir ce qui se passait.

Il y avait là peut-être trois cents 1) rsonnes
faisant cercle autour de cinq ou six gaillards bien
découplés, qui jouaient littéralement à la balle
avec un pauvr'e diable, dépenaillé, déchiré, cou-
vert (le sang, qui tonmbait à chaque instant sous
un coup de poing et ne se relevait que pour en
recevoir un autre. On se le renvoyait d'un point
à un autreo de la circonférence qui délimitait le
champ de bataille ou plutôt la tuerie.

Indigné de voir plusieurs hommes contre un
seul je ne pus m'empêcher de le dire tout haut,
mais aussitôt je reçus cette réponse de dix côtés
différents:

-Mais, monsieur, vous ne savez dcnc pas que
c'est un intornieur.

J'ignorais en effet ce que pouvait bien signi-
fier ce mot que j'entendais pour la première tois,
mnais je compris que ce devait être quelque chose
de profondément méprisable et je répondis à mon
tour :

-Oh! c'est un in tormieur...
Et je continuai mon chemin, la tête pleine do

ces trois syllabes dont j'essayais de recol)stituer
le sens en en cheirchant l'éthymologie, qu:,.tid je
rencontrai un avocat à qui je 1 Uçai aussitôt mon
point d'interrogation.

-Oh! me dit-il, info,',ner ! c'es-t un mot anglais
dont on a francisé la lprononciation et qui a pris
la même signicat ion qune le mot « mouchard»a
dont ont se tsert cei Fianc.]D'aucun?-, même p~ro-
n<)ncenit /étornùýfutr..

(les gen s là fouit métier de <siiintoduiire (ous le
maînteau die l'amitié ), Çvieux style) chez les ini-
dividus qui vendent à boire sans avoir de îicence,
ou pour parler français, salis avoir de p)atenlte, et
vont les dénonccr afin de toucher une certaine
somme, quandl ils réusis-.ent à thure p~ayer une
forte amanide au delinquant.

Ils font un sale mnétier comme vous pouvez le
voi 1%

Je compis alors tout le mépriîis que pouvaient
av'oir lets Canadiens pour cet être dégi-a'lé.

* J'ignore s'il y a des mouchards dans la
planète (le Mars. il est p'ossible que nous le sa-
chions bientôt, car M. Perrotin, astronôme franètç&is
vient d'annoncer à l'académie des sciences qu'il
était certain que cette boule était habitée tout
comme la terre, qu'elle avait de nombr'eux ca-
naux et que l'on était encore enî train d'en, creuser
de nouveaux en ce moment.

Il paraît que lo erecement des isthmes de Suez
et deianaa wn sot qe ds juxA'en A
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der-niers a été ti-ouvé sous les décombr-es, debout,
courbé, la tête entr-e deux pouti-es eti fer-, et le
dos char-gé de briques.

Pendant toute la joui-née de samedi et de di-
manche, une foule énot-me a entout-é les ruines
produites par l'explosion. Par-fois, les pet-sonnes
présentes étaient témoins de scènes Irîgubi-es.
La famille Angell, la plus épi-ouvée par- l'accident,
se rnatpi-ès des r-uines et poussait des ct-ta>et

EST la saison des t-oses... Elles dominent, -

dle leur brillante tai-olle, les plus modestes A GENOUXSparter-tes, leur-s cor-beilles éblouissantes
égayent les pai-cs somptueux, et ses t-a-

mux grimpants or-nent les masur-es La terre attire en vain tont esprit curieux,
comme les châteaux, en dsrbat au pauvre Tout y paisse, tout meurt, tout y souille, tout change.
Comme distceuni-ib arua, ~ SSISTÉE ce matin à la cét-émonie tou-

Nos demeur-es en sont parées : ici, dans un chante de la pr-emièr-e communion des
Ver-re d'eau, là, dans des vases somptueux, l enfants de Notr-e-Dame. Ce spectacle
reine des fleut-s dans sa note joyeuse; sur la blouseest admirable1
ou sur- l'habit, au coi-sage de but-e ou de satin,
'elle nous Montr-e ses lèvi-es souriantes. Encor-etotebou ùleveërsée, le ceî ofé e

C'est aussi le mois de la Fête-Dieu. lai-mes aux yeux, je viens, sans mauvaise honte,
Les jeunes filles, dont la pt-rnmière communion vous fait-e pai-taget- mon enthousiasme et déver-ser-

date d'hier, sont ercot-e vêtues de leur r-obe d'in- en vous la vive admiration que m'inspirent le
noc0ence. Leur candide visage s'épanouit sous le'dévouiement, le zèle et l'infatigable char-ité des
voile flottant comme la fleur- de la saison, et leur- vénérables religieux et religieuses qui ont pi-é-
blanO rtège -lnuoi-uî - iSint-Sacil-ement danq eIr par-é nos enfants à cet acte si important de la
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suivies avec lem êtres des planètes voisines de la rues dles villes et des villages, leur pittoresque vie. J'aime à rendre honneur à qui de droit, et
terre. groupement autour des reposoirs en plein veut, ces lignes sont le faible tribut d'un hommage à

Et si j'exprime ainsi cette crainte c'est que je for-me des tableaux pleins de char-me et de poésie. la fois respectueux, affectueux et reconnaissant.
trouve que nous avons assez d'affaires et de dis- Voilà bien les roses, voilà bien les jeunes filles Avez-vous déjà éprouvé cette vague tristesse
eussions sur les bras chez nous, sans chercher en blanc dans le gracieux dessin de M. llabert- quis'emparede tout votre être et vous t'ait tressail-
à nous susciter- d'autres embarras qui nec manque- Dys, qui doit caractériser le mois de juin. Les lir- de mille émotions diverses tsats que l'on sache
ront pas de nous arriver- quand les habitants de unes et les autres reparaissent ehaque année, t'a- trop pourquoi-? Aimez-vous d'écouter en votre
Mars, les Marsouins, viendront nous chercher jeunissant nos souvenirs les p)lus délicieux, reiiou- coeur les voix qui vous rappellent un souvenir
chicane à propos d'un article de journal qui aura velant nos plus douces espérances. lointain, qui parlent au fond de vous ménme un
mal parlé d'eux ou au sujet de n'importe quelle La fleur se renouvelle, nous renaissons dans4 langage qui illumine votre âme d'ineffables clar-
peccadille. nos enfants. ___ tés, qui lit dilate, et font que le coeur vole au ciel

Il est certain qu'apr-ès avoir échangé d'abord pour y puiser la sève d'où s'exhale la rosée bien-
tous les salamalecs possibles nous ne tarderions LA C'.TASTROP1IE n'îîOCîELÂ:A faisante qui éteint en nous les grands désirs mon-
pas à nous brouiller et un beau matin on n'aurait Nu ulos asntr rmèepguedains, qui étaînchelasidebentretest
rien de plus pressé à faire que de s'envoyer des Nospblos dnloteaemèepaegnelloioeibestersreet

proecile dns e utl'aou qulcnqes e 'enreé-gravure representant fidèlement les ruines de la nous rend insen:ibles aux succès, àl lie
truiejetsalonousains unenbute s'urdéa- terrible explosion du nouveau gazomètre ou ré-l'mu?
te et dafairs-estrns udontaurecionn servoir, stué à un arpent env iron du poste des Je suis émue, il est certains moments où le

seatpas des plus facilesà manier. chai-s urbains, rute dut Ilâvre, Ilochelag-a, arrivée eoeui- humain éprouve un besoin do sympathie.
seraite-ner Comme les cor-des d'unîe harpe plaintive, je vibre

Spont z derQu emb e aux sucsdtutond Une douzaine de personnei tr-availlaietnt dans aujourd'hui, j'ai besoin de m'épancher un peu et
dépaie arouns la tour au moment le l'explosion, je confie mes impressions à ce feuillet

tomer-el l est proabedéquilti-ouàertaientssitôtde Les pompiers fuircnt appelés immédiatement Fa'teý de la Reine - j'ouvr-e ma lènêtre à deux
les oyen d'e la al-ainsi que des constables des postes de police en- battanîts, le ciel est pur, lair est embaumé, le

qulu riiedempxceul-cons tuction,ý vit-onnants. soleil irépand déjà la chaleur de ses doux i-ayons
queqeartfcdxselonnuaieteacelpad'nouss On se pt-écipita sur- les r-uines et on fit le lu- piintanniers. Les cloches ýe balancent joyeuse-

Lecsioneemitleaoupidenni. gubre inventair-e des moi-ts et des blessés. ment dans l'air- et semblent pr-oclamer d*une ma-

Restons chacun chez nous et (lue M. Pet-iotin Lcs morts-Le premier- qui se pr-ésenta à la mière plus l)iIis-ante que d'habitude l'heut-e(de la
laisse tranquille les habitants des planêtes. vue fut le coi-ps d'un jeune homme de 26 anîs, pr-ière du matin.

Les disciples de Mar-s ont la réputatiotn d'hu- nommé MIcCaffec. Il était à moitié plongé dans Tout e.-,t parfum, lumiète, har-monie. De la
meui- très batailleuse et nous prîéfér-ons avoir- la l'eau gazeuse et la vase, et une énor-me poutre en ter-re au ciel, il se fait comme un mouvement so-
paix. fer- lui btoyait les i-eins. Ce cot-ps pr-ésentait un lennel. C'est un gt-and jour.

spectacle hot-rible. La poiti-ine était ct-evée et le Je pars-;çà et là par- la r-oute je t-encontre
**Et puis, n'avons-nous pas assez de sujets sang soi-tait à gi-os bouillons, au milieu des chaii-s quelques alttat-dés, ici c'est une petite fille timide,

d'eétude sur- terre sans qu'il nous soit besoin' de déehirées. doucement r-ecueillie, suivant par la main la mèr-e
trop étudier- les asti-es. Sam Bell, qui sui-veillait la machine à vapeur- ou la gr-ande soeur qui l'accompagne; plus loin,

J'sitil àulqe oisl n cné 'extrémité notd, marié et père de cinq enîfants,
asistaieqesjur,àun on ' c'est un bambin qui, pour éviter la poussièr-e du

rence faite par-_M. LeMoine, à propos de P'inau- a été tr-ouvé sýans connaissance sous un monceau chemin, me-ut-e avec peine ses pas. Tous sont
guîatindun ien dêtre pensifs, s'empressent et semblent comprendre

guatond'nclub d'or riithologie, quivin ' de btiques.
fondé au Hlighl Schoî de Qubc On le ti-ansporta chez lui, au No 15, tue Logan éq9 dlduvgue et du mystère un Dieu l'ap-

Les peuples anciens avaîient un respect tout dn n muacmi lmuu vn espee et lui sourtit.
séilpuleoieu)nous, nous les tuon;,ernd.jehtleps, etvol dnsm-blJegls

-n e iietineux classes:' - e-d
ceux qui sont bons à man~~~~ei- et ce le troisième sous les biiques. Il avait ét4 tué ina- .ed- ecil..emt efuàl êhe

cu usnbosàmneetcux qine e prends vite ma place, cat- déjà la vabte enceinte
sont pas. tnaéet obé e nftt unmr eqar

C'est une division essentiellement pi-iq, Joseph Angel], mécanicien, fr-ère du pitécé1entý est encobé e nais unmî eqar
mas l au neb ps ou àfa ati é tpqededuunanseeet-n uN cents, alignés quatre à quatre, l'air gi-ave et re-

mufisanteaet avouer qu'elle 611pa ou f ai-uctSarît eCaterins,dn'aupas ncoreuN cuIlli, se pî-est-eit aux pieds des saint>' autels et,
sufsne tje trouve que _M. LeMoine fit une 61les yeux fixéseuî- le sanctuaiae pa-ientoàegenoux

bonne (euvî-e en cherichantàrpndec ti-touvé.leyuxfésuileantirpetàgno.
'scieàct-qpianta-e cette Thomas Staccy, 27 ans, sauvage de Catiglna- Qu'ils sont beaux à voit-! Les petits garçons,

scetcequ atat 'at-aits. Il nous a pat-lé vêtus de noit-, décorés d'un ruban blanc ; les fil-
avec un chai-me iremat-quable des différentes es- waga. - tleetderamussetmnestesousryonenltsont
pèces d'oiseaux (il n'y en a pas moins de tt-i e lsé.Lsp-ncpu lsé ot- tc~ rcesse oese osdsfosd
cents) qui visitent le Canada chaque année, nouse Goqg Fisher-, 24 ans, Amér-icain, de 1' tat heurexluîo rfneéii tlséliid
faisant temar-quer- leur migi-aio',Oeh-iooi- ,enre ui a des lésions au coi-ps ; il a été tr-ouvé ex et o îfneéii tlsélisd

Anga Gy, 7 aslauvge emCughaire D eu casdsnte lvetsusdeles ofe s
des lieux, lent- utilité, et j'ai été étonné de l'at- eteexpote-eéer espietx vontipquet homagen au souver a-
tention qu'ont appor~té les trois cents jeunes éco- Aqui a y,27 de uxag en fer. lcrest-s osdnt loreauhompure dausueai

lir rsnsàc orqui semblait plutôt êr u afgr rlee e éin rvsa Maîtr-e et Cr-éateut universel. Leurs r-avissantes
unecaeie, ant l c)roncei a su y mettre Cor u-ps-.eetds éiîî avsauv ym'tedrseney mneprttemblani
d'intér-êt.Le autres blessés sont Geî-ald llonahue qui est voxn, - -rsetetmnesrtt

Il srai à é-- - -birûlé grièvement; iRoher-t Colqulihoaî, 39 ana, No s'airrête, hêsite, ador-e. Je voudrais croire, espérei
Iseatàdsircr qu'une institution de ce genr-e 48iuLfotnebrlasit un nommé Pea- tOu Otr5

se formât pai-mi les jeunes Canadiens-Fi-ancais. 8 -ue . ,nti, brûlé aussi) t '~ e ynss asnacnbuti'
UI1,y. jikAx ÀVr iO1.JILrjfUlIVck A Pi shmnssUasettuuAbutnd

veille sinon -un mut-mure de sanglots à demi-
étouffés, les poitrines sont oppressées, tous les
yeux sont mouillés, l'heure bénie est ai-rivée, et
chaque enfant d'espérance agité s'avance avec
amour, respect, confiance et vénération. Cette
phalange terrestre va goùte- enfin la paix, le
repos, le bonheur.

Enfant, jouis des doux enchantements que
seul le Maître de l'univer-s peut donner. Pour
emplir le coeur- de l'homme il faut un Dieu. Crois,
espèr-e, courbe ton fi-ont et tombe en adoration
devant Sa Majeste Suprême. Ecoute la voix di-
vine qui par-le à ton âme. Gat-de fidèlement sou-
venance de ce joui-. Jeune aujout-d'hui, ta vie est
belle, mais l'avenir te té-et-ve certainement des
heur-es bienî amères. ilaut la tête, toujours!1 Et
ai jamais ton âme, assiégée par- le doute, défaille
doulout-ensement -ur- ce calvaire, prie, implore,
Dieu console et guér-it et donne aux malheureux
l'eapér-ance d'un bon-
heur étet-nel.-

Vive Dieu, la
Fr-ance et mon Ca
nadaîl 1!

Et je signe fièt-e-
ment non plus Reine
des coeur-s, mais..

jCe, 14 mai 1888. Enafant du St-Nom de I(aie

1~
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MERICI!

I îîtîîÉ A UMiE COLIABORAT111CE DU M0i is liE It.LiJsrlUi'

Le facteur l'autre jour Ildanîs ma chiambrette rose
A laissé pour moi

Sous enveli>1)pe blanche un joli bout dle prose
Plein d'un doux emOi.

Le mot était charmant, d'une senteur exqui.se
Et imystérieux;

Et j'aurais pu vr'aimeit, oh 1 quelle gourmandise
Le manger des v-iux.

J 1'ai relu bien des fois aiiusi que dans Ut) sollge
* Ce billet flatteur,

Et je tiendrai longtemips cet aimable îuî-îîsoîîc'i-
Gravé dans mon cSeur.

J' ignre toutefois qui m'a fijt cette fête,
Femme, ai, e ou démonl?

-le donnerais portnta moitie (le nia tte
Pour sHvoir son nom.

Mais à cette écriture élancée et coqitto,
A ces humb~les goûts

Je devine aisé ment une âme de poète
Ï t des yeux bien doux.

Et pour ces compliments qui que vous puissiez itre
J'ose ecrire ici

Que j'attends anxieux 'hieure de vous coninaître
Et vous dis INerci.

Montréal, mai is1 R 811VK.R

LE PRÉSENT -DU 1RO1

Nparcourant l'autre jouir les vieilles or-
.I~ donna nees des rois de France, et celles

des gouverneurs et intendants, pour- la
SColonie sous la domnination fr-ançais;e, l'une

Sd'elles m'a paru fort intéressante et cil-
l'ieuse. Elle fut édictée dans un but bien patrio-
tique, celui de la plus rapide eolonisation des
bords du Saint-Laurent, en favorisant la forma-
tion des familles et leur établissement conqéquent.

C'est Louis XIV qui -nous la donna, dans un
des Plus grands siècles intellectuels de la Fi-ance;
mais cependant, comme on le verra en lisail
l'arrêt qui est cité pills bas, ses dispos;itions sont
Conformes aux idées et aux moeur-s de plusieur-s
peup les de l'ancien temps et de pays encore ac-

telement incivilisés ou imparfaitement civilisés,
Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, et il nous a
été récemment mis en mémoire à Montr'éal, dans
Une confé ronce pu, Iýundita Ramabai, une femme
de haute Caste d'Hindoustan, en ce pays les plus
grands honneurs Sont rendus à ceux dont les fat_
milles sont les plus nombreuses, tandis que les
époux Sans posté rité sont complètement déshono-
rés. et Perdent plusieurs de leurs droite civils,

scaxOu autres. Il n'appert pas, cependant,
qu'on Y favorise spécialement les mariagesà
bonne heure.

Je Puis faire remarquer en passant que notre
loi civile, ai semblable d'ailleurs dans le plus
grand nombr'e de ses dispositions à celles de la
Fr'ance) d'où elle vient, diffère de cette dernière
quant à î'âge le plus jeune où il soit permis de

rContracter mariage : dans la province de Q uébec
iletfxcomme on le sait, à quator-ze ans pour

l'homme et douze pour la femme, tandis que sons
eCode Napoléon c'est dix-huit et quinze ans. Et

Cependant, ]nous n'avons rien innové sur ce suiet
c e sont les Français qui, dans leur siècle de pro'

î: grès SOUS tous les rapports, se- sont tout à coul
trouvés encore trop enfants à un âge où il nous
est Permis à nous d'êtr'e sérieux!
eJe ne crois pas me tromper en croyant que c'est
enRussie qu en moyenne, le plus grand nombre

1 de mariages hâtifs se contractent.
Pour revenir à l'arrêt de 1670, dont je parle, je

ne sais combien de temps il est r'esté en force,
tdans combien de cas il reçut son ap lication et

si C'est la désuétude seule qui l'a aboi. M. Sulte
'Oen connatt sans doute quelque chose.

eNous savons seulement que c'était la coutume,
6hz 1nos aïeux et nos ancêtres, de se marier biei

pour en former de nouvelles, qu'elles étaient aussi que Sa Mage-sté a faites à ses pieuples: en considération
fort nombreuses et que les bisaïeuls et trisaïeuls ne (le la multiplicité (les enfants et pour les porter au
manquaient pas Doue, i'ien d'étonnant que la îiîaria'ý- , Sa dite Magesté, étant en son C'onseil, a or-

poplatr)nde e qi frmemaitennt a Po-ilouîné et. ordontne qu'à l'avenir tous les halîîtants dut
popuatin dece ui fi-m maitennt l pio-lit p--s Il aur~ont lis uuati niînbîe dedix enfants

vince de Québet-, de quelques habitants qu'elle viv.îî'ts, liés en lPgitirne îiîîgni lprêtres, ni religieux
était du temps de Ljouis Hléber't, se soit acrue aà 'egess seront pavés de(ýs leuîeî-s que '-,a Magesté
21500 âmes en I1663, à (,000f en I f)60 et à envirion1 envoyera au dlit pays;, iiipeension le trois cents
1,600 )000 en i1888 1!mlives laitchaun (i<i11iiiet, (Iix (uii eiiautiiitdouze de

Mais est-c-e que, dans -ette cî-oissanî-e prodi- (iîstr(ýecents livr-es :qu;îý' cet effet, ils seront tenus dle
gieuse, l'ai-i-t de Liouis X 1 V, oit le Présent da 0, 1roiel *lersenter a lîi*itenîlant île Justice, police et, finances,

y7 est Pouri.beaucoup oit pourt'quelquetic hose ? q uis eéalia )i py.leio1 î- 1. -isentants

1 nSli ans tous les cas, les temps sont bien ' an oi l j'u1111 îu o le j uil le t, chaque anniée, lequiel,
Qu *an ~ s cete e? tD.eprès cin avoir fait la vérîfi(-ation, leuri-ordlonnera le

eagssi, à cteép)oque, la seeperspive p jaypient (les dites pensionis, inoitié' coîiitant et
d'une somme de vingt livres, ou eni cN troisFati-e iiioîtié enxinliidîe (-lai-une ainée. Veut île

piastres et vi ngt-cii-q centins (le notre monniae, plus Sa <ita Mngesté qut'il soit payé par- les ordi-es (lu
fult assez puissanite pu - tfairicdéie à se maiI-.<it inteutîlattà tous le- aronqîui se inat-ici-ont à

ceuxqui e l'taiet pa ! I fau avoer, epe -vingt 'tus et ait dessous, et aux illes, à seize et au dles-

dant, qu'en effet les temps sont chiangés, qteue ; sous5, viligi_, livres, pouir-eciacuin le joui- île leur n ice, ce

la pr'emièr-e moitié des gouver'neurs fiançai s Parî- qui scia aj)lîlîle leliireilî Roi q(ule liai- le (Conseil
- sotuveraîi étalîl i aà~ué c p)oul- le (lit pays, il soit fait

gent était foi-ti-aie (dans la coloniie, que l'on comn- une division géî1'-(-ale île tois las liabitatits liai pa-
meiçait plutôt par échange le produîits qul'auti'e- moisses et. bourgý_adles. qiîil soit rég-lé quelques honneurs
ment, et que la 1 )o)ssession du gi-acieux Présent aux jirineipa-ix habitautsqui 1 renlronîtsoini des affiaires
du Roi devait é'rc 1longtemnps,, pulîr bien des tuné- le chacunI lourg îl-e et coiiinînulauté, soit po ir leur
nages, les seul>s sous vaillanîts le tonite la'f*am'ill. iiia, IirIgis-e soit ailleiirs; et qlue c-eux des hi ibi-

soigneusement c-onservés. 'tattiitq(ui atii-eiît plus gi-andi nomabr-e d'enfants soient
.Je suis à me demanîder toutefois si c'est île là te n(xpèersaxat-, iqili îasn ussautn mel'empêîîche; et qu'iil -oit établi quelque peine

que date l'invention de, mariages dI'argent outsi pciliairt, app)llicab)le auix hgépIitaux îles lieux, contre
c'est seu lemient cii relisant une vleile loi, <'i( Ylsele1qi1ieiiVl-c-ont poinit leur-s enfants à l'âge
a deux siècles, que l'idée en fut iavivée Ne peu- de', vint arils pour les garçons et de seize ans pourî les
sez-vous pas plutôt sournoisemnent 'aulvieux aiil tfilles.-
flovum li sole ? ... Mandle et ordonine Sa MagL,-esté at('onseil souverain

Il m semle u ilexite d îîus urs et ena t 1était au(lit îavs il e fair- .régistrel-, 1îub ieî et exécuter
Il m geblequ l eist de jokn e veantce alpréenlt i-égeit selon e sa Ibrini- et tene ir et au

même de Notire TéèsG racieuse Soui veraine, un acte seî l 'ttcleguenu-e ittiatgnra
statiitaii'e, ou autre loi, par' lequel une cer'taine pouir Sa Magesté aitiilit piays, île tenur la main à l'ex-
somume d'ar-gent est donnée atîx forttinés pères de éeîîtieîî oiui.
tr'ois ou quatr'e enfants à la fois. -Mais si une telle Fait aut conseil d'état (lit i-oi, Sýia Magst v N étant,
loi existe, c'est plutôt à titire de compliment que tenu a Paris le dlotizié nie joui- d'avril mnil six cent
d'indemnité ou d'aide : ce qui la fer-ait différ'er'siaieîi.Sin 21iil

de 'ai'rê' de Louis XIV.
Il ne faut pias perdr'e de vue, quant à ]'autr'e

pal-tic de 'ai--êt, que sous le rég'c-i me iohl d'alors,
Lles honneurîs î-endîus danis les ég »lise, étaient la
su plôme ambitioni(des habiitants dans les, par'oisses,
et qlue l'élit du î-oi sui-' e point dut encor'e satis-
fair'e gr-andement le goût des ('anadiens. Sin)s ce
r'appor't, soni application dùt être en même temps
facile et difficile: facile, cai' les mér'ites à récom-
penser' ne faisaient pas défaut ; difficile, cai' il PAUVRE MUINE

idut causer' beaucoup de jalousie et de mivalités.
En effet, les, jugements (des intendlant-; tc mant- zEler tnan.
quent pas sui-' lobsc-vuu-e et le maintieni les LaElie ttambait.ae ilne e
ordonnances quanit aux îangs et aux honnetrs élirs>denieurtlmitèaec violencei-dlet

ique l'on devait î'ecevoir- dans les éelises, depuis le suisdeaent'umion e pviv ecetondnte
*seigneur- jusqu'aux Iplus fhumbles ser-fs. slone tesecondseetpal'usecoainde, l

* Les mots r3uivants :tuque par' le Conseil Smu-loge'usincueetotebgée
1 verain établi à Québec pour' le tlit pays, il soit le tonner're mugissant, mêlait sa sîmistî'îe viixà la
ifait une division génér-ale de tous les habitants sonner'ie de lai cathédi'al(,, lies iever èr'es voilés
,- pat' par'oisses et bourgades i) sont appar'emment pal' la pluie ne pr'ojetaient aucune lumié t-e.
s la premièr'e manifestation de la volonté du toi sur' A l'angle de la gr-ande i'ue, sous un por'che,

l'établissement r'égulier des par'oisses. Je vois Miine, la p)etite. Miline, la t'obe courte, bien cour-te,
tpourtant, à la date du 20 mai-s 1668, un règlemenît toute déchirîée, toute tr'ompée, collée au corps,
-du conseil supér'ieur pout- le payement des dîmes gr'elottait, les mains jointes, adi'essanît à là-haut
par le pu'opriétair'e et le fermier. M. Laver'dièi'e une pr'ière.
dit aussi que c'est en 1667 que le conseil décr-éta Pauvre petite!1 Elle avait tendu la main tout
que les dîmes ne ser'aient livrées qu'au vingt- le jour'. et dans cette main maigre, décharnée, il
sixième. En 167î8, vingt-cinq cures avaient deja n'y avait qu'un peu de sous, ne foi'mant pas un

eété établies et pour'vues de pasteur's, qui fur'ent franc. Et c'est qu'il fallait plus pou!' entirer. Lo
t renus iamovblespar 'édi de 67.gi-and'mèt'e mailade, mourvante peut-êtr-e, là-bas,

t Voici donc enfin le fameux arrîêt de Louis XIV, dans s aiîa'e vi eond an ufu
3donné sous le nom de son ministr'e Colbeî-t. des î-emè le-i. Malgr'é la pluie et l'obscur'ité,
J'aurais bien pu en donner seulement une analyse Mihiîe attendait toujour's avec espoitr. Il se

cdes piincipales dispositions et cela aurait été plus pour-rait que quelqu'un jpassât,'ait pitié d'elle, la
r court : mais on aimer'a sans doute à voit' la forme secoure. Peut-être aussi, un retar'datair'e, un
s de nos lois dc ce temps. Il renfeî'me aussi quel- viveur, mentrera dans le bel hôtel où elle fait veille
ýt ques vieilles expr-essions fr-ançaises qui pouroîît sui' le seuil.

intérecsser. Espérance, n'est-ce pas patience, courage ?
AititE' tau ceNSEIt r"ETAT Do- ROi i'OUR ENcorRÂiER 1i Pr'iant 1Dieu, elle attend... elle attend toujours.
P MARIAGE uFSGA1ZW0X5îET 1>1:5FIL1-W C i ANADJA. So-udain, à travers le silon d'un éclair et le v'on-
S le Roi étant cri son Conseil, s'étanît fait représenter ficment du tonner're, elle perçoit des pas de che-

les lettres et melations venîues l'année présente de la vCome ent ruitausoncourae s atgad
Nouvelle-France, autrement (lit Canaîda, ensemuble Comàcebutslcurgsefigan1

e les états et mémoires contenant le nomibre (le î'ran Oh ! elle va s'avancer ver's la voiture, elle l'ar-
cois quîie Sa Magzesté y a fait passer îdepuis quatre ou l-terc-a.
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Le hasard la conduit dans une ruelle, où ses pas
mal dirigés la font tomber sur un corps près du
fossé. Vivement, avec frayeur, elle se relève.
Elle veut s'enfuire, mais ses pieds restent cloués
au pavé. Qui donc la retient ? 'e n'est cer-tes pas
le pochard, car c'est un ivrogne qui est ains taé
Non!1 ce ne sont que quelques pièces d'ar-gent
échappées du gousset trop gar-ni de l'hommne.

Inconsciente, sans penser que c'est un mal, un
vol, elle s'empare de l'ar-gent et se sauve.

Maintenant qu'elle a cet argent tant désiré, ses
jambes ne se sentent plus de fatigue, et c'est tout
d'une course qu'elle entr'e chez la grand'mère en
disant joyeusement :

-C'est moi, grand' mère.
On ne lui répond pas.
Mais elle, toute pareille
-C'est moi, grand'mère.
Seul encore, le silence fait écho.
Inquiète, elle pr-end sur la cheminée une bou-i

gie, un bout-de suif, jaune, sale et l'allume.
Tout d'abord, elle ne voit rien. Ses yeux, ha-

bitués aux ténèbres, se ferment malgré elle au
contact de la lumière.

-Tu vois, grand'mêre, dit-elle en s'avançant
vers le lit de la vieille, nous voilà riche... J'ai
beaucoup d'ar-gent

Et comme preuve à sont dire, elle fatit sonner
les pièces d'ar-gent dans su main.

-- Allons!1 grand'mièrc, réveille toi donc- pour1
voir- ma joie ajouta-t-elle en poussant la vieille. l

Mais comme celle-ci ne remue pas, Miline, par,
un mouvement instinctif', amène la lumière versi
le visage de sa grand'mère.

La vieille était pâle, d'une pâleur effrayante.
Miline, troublée à cette vue, se recule.
Hésitante, ayant peur-, elle se rapproche et,1

sanîs l'avoir voulu, sa main rencontre la chaire
froide de la mort.

A ce toucher,Miline jette un cri, long, effrayant,i
et tombe à la renverse, tandis que la chan-
delle éteinte et les pièces d'argent vont, eni roui-
lant, s'enfoncer sous le lit.

Leis voisins accourent.
On relève la petite.
-A. genoux, cria celui qui avait posé l'o reille

sur le coeur de l'entant.
Et pendant que l'âme de Miline allait, rejoindre

celle de sa grand'mière, on pria.

LEPS MANGEURS DE CHIRf HUMAINE

Dans la dernière seance de la Société d'anthro-
pologie, à Paris, a eu lieu une discussion fort in-
téressante sur le cannibalisme et l'anthropo-
phagie.

Car il y a encore des cannibales et des anthro-
pophages. Dans les îles de l'Océanie, parmi les
populations de l'Améi-ique du Sud, dans l'intérieur
de l'Afrique ou sur son littoral. exitent encore
un certain nombre de peuples qui ne cachent point
leur goût pour la chair humaine.

La~ détermination des causes qui ont provoqué
on qui maintiennert encore ces barbares cou-
tumes, est du ressort des études anthropologi-
ques.

1,a première de ces causes, la plus fréquente,
semble être la disette. 1Il est certain que par
suite des angoisses de la faim nombre de popu-
lations deviennent anthropophages par occasion.
Cependant, suivant le degré moral de ces peuples,
la résistanco avant d'arriver a i meurtre pour
assouvir la faim est plus ou moins longue.

Chez quelques-uns, par exemple, cette résis-
tance est porur, ainsi dire nuille , e e vieillardsý,

autrefois légendaire. On accusait les enfants deJ
t uer leurs vieux parents pour les dévorer.
Autr»efois, les naufragés qui avaient le malheur
d'être jetés sur» ces rivages étaient mis à mort
sans pitié et servaient à d'horribles festins.

Danis les pre'mier-s temp)s de l'occupation fran-
(:iî,e on a dû t die terribles représailles pour»
vengr d(e malheureux colons enlevés et dévorés
par les (Canaques. Actuellement, les cas d'an-
thropophagie en Nouvelle Calédonie sont extrê-
mement rares.

Cependant, les déportés pr-étendent qu'un
ertain nomibre des leurs, inscrits comme évadés

OU disparus, pourr-iaient bien avoir été mangés
par les Cmna1ques. La crainte des Canaques est,
paraît-il, assez grande pour- empêcher bien des
évasions (le for,çats dlans l'intérieur de l'île.

Par-fois, l'anthropophagie a un caractère reli-
gieux ; c'est une sor-te de sacrifice accompagnant
une céi-émonie du culte. IDanis les îles Niti, l'inau-
,guration d'un temp)le est toujours accompagnée
dI'un gran(l banquet <le chair humaine.

Il y a peu (l'années, aux îles Marquises, la
mor-t d'ait chef était suivie de scènes de canni-
balismne ; cela faisait partie (le la cérémonie funé-
raire. lie patient était désigné par' le prêtre ou
pris à une tribu voisine.

"Conduit ait lieu du supplice, dit uit voyageur,
il ne monitr-ait dFordiziaire aucun signe de fai-
blesse; il était fiet' pai-fois dcetremplit- un rôle
aussi grand. Habituellement surpt'is à l'impro-
tiste, il était tué sans s'en apet-cevoir. On cou
cliait ensuite son cor'ps sui' une pierre, et son
sang était soigneusement recueil li. Le cadavr-e,
cuit en enîtier sur' des cailloux rougis au feu,
était dépecé lies p)rêtres, les chefs et les vieil-
lards étaient seuls admis à cet étr-ange festin.
Puis, le crâne de la victime servait de r-écipient
aux inidigènes privilégiés, qui buvaient le Il kana
enivrant dans cette coupe étrange."

Aux îles Salomon, on immolait des victimes
lors des gî'ands événements, pour apaiser la
colôi-e divine, en temps de fléatux ou d'épidemie,
pat' exemple, ou pou célébtrer une déclaration de-
guier'îe et scellet- un tt'aité de paix.

Un autre motif assez fréquent d'anthropopha-
gie, est la vengeance. Nombr-e de peuples sau-
vages trouvent que leur haine n'est satisfaite que
s'ils ont manlgé de la chair de leur caimemi Les
exemples sont n)mbt'eux de festins (le canniba-
lisme dans lesquels les prisonniers de guerre ou
les ennemis tués pendant le combat sont mangés
par les guerriers dans un festin solennel qui sanc-
tionnte, pontr ainsi dire, la victoire.

FEn Afrique, on r-enconître encore ces bairbaires
coutumes chiez les Achantis, les Niaîn-Niam et
uitand nombr-e de populations guerrièr-es du
centr-e. Et même dans ces roéions on a soin de
conserver- les prisonnier-s quelque temps et de
les soumettre à un vét-itable "lgravage " pout- les
avoir- beaux et gi-as.

En Océanie, aux les Mai-quises, aux DIes Salo-
mon, à Tahiti et aux Nouvelles-Hébrides, les pi-i.
soîîniets et les moiîts enniemis étaient également
mangé-. Les hommes de gue-ie seuls étaient
admis à ces orgies.

Ce g-ent-e de cannibalisme s'explique aussi par
cette croyance assez généralement t-épandue chez
les sativagres que, en mangeant d'un ennemi, on
acquier-t ses fotrces, ses qualités, son courage. Le
cSur- à ce point (le vue est pat-ticulièr-ement esti-
mé. Chez d'antres peuples, c'est l'oeil dr-oit
Pont-'d'autres, c'est le cet-veau : tel est le cas des
Negritos de Boî-néo et de Luçon.

Les affreuses coutumes du cannibalisme et de
l'anthr-opophagie ,sont déjà bien moins fr-équentes
actuellement qu'elles ne l'étaient il y a un demi-
siècle. L'évolution mot-aie s'effectue même chez
les sauvages les plus arî-iét-és.

Il y a donc lieu (le cri-oe- que, sous l'influence
du contact, de la civilisa, ionî, elles continuer-ont
à diini nuci- et finuiront, dans un aveni-rîrelative-

Les Canaques de la Nouvelle-Calédonie ont cu'.t t i hcuviit qui l'a tout bu." "lEt ce biscuit, où
été de véritables cannibaules. Leur cî-uauié était est-il ? - 'l- Pour- le pu1ni-, je l'ai mangé !'

ÉTYMOLOGIE

PO>RTUGAL

E Portugal était connu des Romains sous le
nom de Lusitanie. Ses pr-emier-s habitants
par-aisscnt avoir- été d'otigine celtique. Vers
l'an 195 avant Jésus-Chr-ist, ils fut-cnt at-

taqués par- les Romains. Quelquefois vainqueur-s
plus souvent vaincuis, ils fut-cnt définitivement
au pouvoir- de TRome en 140 avant Jésus-Chr-ist.
Soixante ans plus tard, en 80 avant Jésus Chr-ist,
Ser-tor-ius se rendit indépendant. Vinrent ensuite
les invasions des Vandales, des Alains et des
Suèves. Demeut-és seuls maîti-es du pays ces
der-niers fondèrent un Etat qui s'absorba dans
celui des Wisigoths, et dont les Ar-abes s'empa-
rèr-ent lot-s de leui- p-emièî-e invasion de la pénin-
sule espagnole. Du IXe au XJe siècle, la région
entre la Tage et le ])oui-o fut le théâtr-e d'une
guet-I- op;niâti-e entre les Ar-abes et les Goths.
Le petit pays situé au noi-d du Dour-o et au sud
du M1inho pi-it aloi-s le nom du comté d' O'Porto
ou Por-to-Cali.

Alphonse VI, roi de Castille, inîvestit Hent-i
de Bout-gogne, arrière petit-fils du r-oi iRober't de
Fr-ance, de ce comté, en 1095. fient-i dc Buui-
gogne chassa les Arabes de sa principauté et
choisit O'Porto ou Porto-Gail pour saiîrésidence.
C'est de cette ville que le Portugal a tir-é son
nom.-

HIECTOR SERVADEC.

LA. SCENCE AMUSANTE

Une manière de vioir ce qui se passe derrière un
mur -Voici un jeu des plus scientifiques, et qui
ne demande qu'un opérateur muni d'un bol,
d'une pièce d'ai-gent et d'un pot d'eau. Les spec-
tateur-s peuvent être aussi nombr-eux que l'on
veut.

Dans le bol encot-e vide on jette la pièce, et
tout le monde la voit; mais si on pr-ie la compa-
gnie de s'éloigner- un peu, bientôt les bords du
vase lui cache la pièce. C'est le moment où
elle doit s'ar-î-teî, et attendr-e l'évènement. Pour-
le pr-oduire, I'opérateur, verse son eau limpide
dans le bol. Qu'ar-rive-t-il ? Dès que le niveau
est assez élevé, la pièce î-eparait aux yeux éme-
veilléq4 des spectateurs qui n'ont pas bougé ; elle
semble s'être élevée et flotter- dans le liquide, fait

absolument contt-aire aux habitudes de toutes les
monnaies du monde.

La cause de cet effet mystér-ieux, e'est que le
r-ayon visuel s'est brisé en r-encontr-ant l'eau, qui
est plus dense que l'air ; il est abaissé dans le
liquide, et a été trouver la pièce.

Ce phénomène s'appelle la réfraction. Nous
sommes témoins tous les jours de ses effets, sans
y attacher d'impot-tance. C'est lui qui fait voir,
brisé, le bàton que l'on plonge dans l'eau, qui
oblige le harponneur à viser- dans l'eau, en des-
sous du point où il aperçoit le poisson ; c'est lui
encore qui nous fait voit- le soleil, quelques ins-
tants avant qu'il ne soit levé réellemont, Enfin,
dans un autre ordre d'idées, c'est à lui que l'on
doit l'idée de la fameuse longue-vue courbe, des-
tinée à voir au-dessous de l'horizon; et qui, ai
el le est assez puissante, permettra à l'observateur
de voir directement son propre dos.

y



LE MONDE ILLUSTRÉ

LA MODE PRATIQUE

A 1'ROPOS DE SMARIAGE

Pour répondre à plusieurs lettres qui
m'ont été adressées à ce sujet, je donne
les indications suivantes qui pourront
intéresser tout le monde en nmême temps
que satisfaire mes correspondantes.

Le gant de peau, même en été, sera
toujours plus correct que celui (le soie
pour assister à la cérémonie. Cependant,
lorsque ce deî'nier est très beau (le qua-
lité et bien long, il constitue une élé-
gance et peut être admis. Au grand di-
lier, une jeune fille piqute si elle le dé-
stt'e, (les fleurs dans sas chevelunre, pourl-
vsî toutefois (lue cet ornement lue vise
pas au panache, et qu'il soit composé (le
flesu's jeunes, c'est-à-cIime d'églantines,
dle marguerites ou paquerettes, de blu-
ets de myosotis, etc., etc.

Avec une robe crèême, comîme chsaus-
sure le mieux est le bas de soie oit de fil
(l'Ecosse loutre avec les souliers modé-
rés. TFous les chapeaux vont avec cette
toilette.

On peut toujour's faire uns cadeau à la
mnariée même quand on n'est lias dleini-
selle d'honneur.

Une jeune amie peuit offr-ir le gr'acieux
tr'avail dle ses mains, quand elle est lia-
bile en jolis ouvnrages. Mfais si sous adrîesse
est très or'dinaire, il vaudî'a mieux

e choisir un présent acheté.
En ce qui conserme la tuai ée',voi

ce qsie j'ai à dire au point dle vue éco-
noînique, : il vaut mieux achseter' îles
souliers (le Peau lblanche (jue de satin,
cl'' aprè's la cd',léto'îie on les v'ernit soit
,n mrorîé out en noî-, et ils toînt encote
un long usage. Le livr'e, qste l'on a t è's
beau à pîrésent, qui reste en sous'e i.
dans le ménage, s'achète ou se denlie
raî'eîneust relié en blanc. Oin préfère les
éditions à eulutuinure, gent-e iissel. lr'-
lie tire jansén<iste. tn lui inset une Che-
nise de moire ou de -atin blanuc jpour le-
jour du mariage. Ensuite on s'en sert
découvert pour' aller à l'église aux jounrs
dle céréîssonie. Ces conseils s'appliqîuenst
nîatur'ellement aussi aux pîlemères com-
tuuniantés.

Quant à la r'obe dle la mariée, je re-
connais deux systèmes i>galetuent boîns :
Celui de dépensertrètsê peu en se disant
que cette toilette ne sera mise qu'une

* fis, ou celui de faire trèés beau et <'uti-
liser par la suite soit au bal, soit à lit

* Ville> un thisait teindre les étoffes. Quers-
tion de budget qui regarde chacun.

C'O UStINE J E'A -, N F

I(,'E[SEET MUikKS

-Le Canada fournsit à pr'éseînt plus cd'

nu1outonus Pour' le marché de Bostoîn que
"'itmporte (qsnel état (le l'Uniol).

-L'Allemagnse paye vingt iliilis (dc
liastres pan' année pur l'entr'etiens (le
la famille impériale. Le Sultan dle'lun'.
qute coûte quinze tuillions le piastr-es a
son peuple pan' année. La Cour la mo~ins
dispendieuse de l'Europe, eu égar'd à
l'étendue et à la richesse du pays, est
celle (le l'Autriche.

-nAnglais, qsni avait consacî'(' iix
mniions (de piastr'es à nourrnin'et ôà 'êtin

lspauv'res (je 1lAven'pool, esut uns joui' la
fantaisie (le su dléguisen' et. dle cir'culer
parmui ses pn'otégôjs, ti u inô

qilacritude qlue ceux-làt qui îne le
croyaient pas foln tout net étaienIt con_
vaincus qu'il était etn bonine -oie dle le
dev-enir.

-A Vienne et dans leýs prinscipiales
Villes d'Autr'icle les nues sont dîôsertes
lès 10 heures dus soir. Une loi autorise

l Cieerge d'exiger une taxe de 4 cents
s de toute personne qui entre au logis

après cette Iheur.. Lehârs ele'

seur Kirdhhoff, de Halle. C'est l'une
des plus anciennes, et la plus parlée.
Il résulte des recherches du professeur
dle ilalle qlue 400) millions (le bounches
la préfèrent.

Après le chinois, les idiémes les plus
répandus sont l'hinctoustan et l'anglais,
chacun 100 millions ; le russe, 70> mil-
lions, l'allemand, 57 nmillions, le fnançais
plus de 48 millions, et l'espagnol envirin
47 millions.

-Voici commentt, r'aconte-t-oin, se 'V
chirenst, à 'laiti, les tr'aités amouresux.
t'ne brosuille survient, la jeunte fille -'
pane une fleur~ ens luuqnlicenstie,
et l'etnvoieý à celuii q inelle ainie e(iii rii'
Une des par'ties <ela i fleurt 'îîist
la l'umîîse. l'asîti'cfigunre- I'li ine': Li
divisionu signuifie' î1 sî'il sont elesuiiiS mio
nientan('inent, tuais qus'ils tiennsenltst-
jours par- le cSeur. Si le jeune hiommeîs
désire regagnen' la faveurt (le lit belle, il
met cette fleurnt dans ses chseveuix: îr ais
s'il compulète lit sépai-ation conii tenscue.
cela veunt lire qîu'il tn'a pltus d'amîour' et
îu'il i'epr'end 5sa liberté.

-U1 n ar'bre aux feuilles tiricolores ytîu
lois devrait essayer' d'ac-climsateri' î'n
Fransce, ne fut-ce que pas' patriotismse,
a été découver't dem'i'enent dans lA
nénique Centm'ale. Les feuilles de cet
arbre sont blanches le matins, eouges à
midi et bleues le soir. ýM. fleturi Boi-
teux, dans une conrresponsdance t(I'»ess'c
au Journal de (o,,ierce dc Biu ltîseito,
assure qu'il possède (lans sa miaisons de
canmpagne de 'lij uca, girandîe hprovince de

satdahn'u,àcix liettes ast nordu de
Pestero, plsusieuirs de ces ai-brcs, vulguti
nenent appeulé fleurs d'erreur' i lot île
engano ils fleînïisýsQ:.t hiabituellemsenit
de septemsbre à novemîbnre. Ent janvier,.

r ortent des semences, donut quelqjues
échantillons onit étéý envoyés .-à Rio de
-Janeiro.

1

Service à dîner, 103 pièces, $11,
avec soupière.

UN BON MARCHÉ
Mes Services à thé de $2.'75

peints à la main, n'ont jamais été
égalés,

Mes Lampes en Cuivre suspen-
dues de toutes couleurs à $2.75
surpassent de beaucoup toutes
le autres lampes de Montréal.

donc qu (il e no' l<is d'?ea<d liiilampeiu

Ce'ue' oumplète Pour'17e,

AUUne offre extraordinaire a tous ceux
qui désire de l'emploi CENTRAL CHINA HALL

.Nous avons besoint d'agents actifs et éue-
giques dans tous les couites des Etats- 1 tsi-set dlu E __ - ~ t
Cansada, pour venadre un article breveté, (qui D____ ___-
possède de gransds mérites ) sur ses msérites.
Un article ayant une grande vente, rapportanît 2023Y RUE N(iTRE-IIAME
plus que 100 pour' cent de profit, n'ayanît lias
de compétitioni, et pour la ve'nte (1uquel l'agenst
est protégé d'une manmière exclusive (tue nous
donnons pour chaque comté qu'il obtient de
nous. Avec tous ces avatntages et iitr l Xfau
meme que c'est un article qui peut etre vendu
à tons les propriétaires de maisonîs, il use serait ~f
ardinaire~ nos agents pour en ob enir de bonsLIC I S-AB I i
de suite, mais nous aveins resolu d'agir dle la
sorte, afiîn de montrer non-setulemenut notre Monstréal, 21 Avril 1888.
confiance dans les mérites de notre insventions, I'-sitbé"éurlaînelelsaco'
miais danîs la stabilité pour aucun a eut (qi11 en Lase. - gnraeanule-lsacin
poussera la vente avec éine. us agentts niai-es, auna lieu au Blureatu de- la Banqute-,

travaillent maintenantgagnseit de $150 à . EUEIeVN TE EjsrdJI
$300 luar mois au-dessuns(lc lents déplenîses, et ,îrocliaiii, il U['E fetnîe P.M.
ceCu ntous etncourage à faire notre offre à toss Plar ordre (tu Bureauî.
ceux qui n'ont pas d'emploi. (sig1iél A. de M AtI'G NY.

Tfout agent qui voudrait dentier uit essai ile-Iaser
trenîte jours à lies affaires et ne- réussirat pas
à faire $100 AIT DEsSI'S IE rTOUTEsS -E.$ I)Fý- »-Nouliliez ipas gque chaque
PyNsES, pourra nous rensvoyer tout ce W{iil
n'aura ýas vendu et nous lui remettrons l'ar- O) î O D L S R
gent qu il a payé pour. Il î'y a personnue qui cpe dtN N E IL S R
eumploie des agents qui ait osé faire de telsebof-o
fres, et inous nie le ferions pas, sitous savion peut- gagner de '$.0) '50.04).
que nous avons de-s agents (lui font le double
cle ceci. Nos grandcs circulaires descrilutifs ex- isi ROP
pliquent notre offre au long et nous désironis
enivoyer ceux-ci à tous ceux (lui sont sains cl
ploi et (lui nous enîverronit trois timbres (l~e A n ti-]B ron chitepour frains de poste. Envoyez cde suite et re-___
tentez l'agensce enm bons tensîps pour les atlLures
et mettez-vous à l'oeuvr-e clans les concitieus C'est le vrai ,;p».cifi(lue îîecr les piersonnies
ieninnées clans notre offre extraordinmaire. attaq1uées de-s Bronchies. Il dtégage infaillible-

ýN AIIONAL NeVELTY Co., menut et aisémeunt le foie et les lpoumonms;tait
514, Smnitltield St., P'ittsbui, î 'a exp'ctoeer sans effort, mîême sanîs tousser, et

_____ ne tttiue ucî leun organse.

M- Abonnez-votîs ait MON DE 1-'aÉl'A tuÉ E-rr VEND)U l'Ail

ILLUSTRE, le seul journîal franî- AL~ ~ IE T
çais du genre enî Caniada. reNoe-an.Mttca

VICTOR ROY,
ARCH ITECTE

No 28. rue Saint- Jacaues. Montréal

des journaux illustrés anglais, pubalie aux
Etats-Unis, contenant 8 paves de texte et 8

pgs de gr-av-u-es. Prix d abounement ; s111
an 84 siois, $2. S'adresser aunx Nos 53
et '55, park Place, New-Yonrk (E.-U.).

x x
oueque chose de nouveau à MontFéal

-e-

UN NACrASIN DE VAISSELLE
A UN SEUL PRIX

PRIX TOUS REI)UITS ET UN SEUL PRIX
DEMANDE

M. BAICUTtient à faire iuuvoii au pimbhic
-ic lela seule lplaice011 l'onu lesut Se*procurer se-s
vurîtubles r'tueessauvq-es comîîsés d'herbes,
est auii-No 143l4, tise Notru--Dame. V'ous îeceîm-
naitrc(z lat llaCe- lites' l'ensseigu- du sauvage. Il

- ------ - 1 -ti .- "_ "' 1 - Um 1 .1 .F'. P . Itn lu l,«JIii.iiŽ. J5ezu.
- Ietsi quelhli'l'unvie-nt vous ditle quî'il est ailletur%C A S T O R F I.&U ID <tilue sun' Il, lue- oî'-D lie, i uîii z vous, soez

sur- vos gardes, cai- cc sonttd s inilsositeurs 91tii
veul<'îî,t eine- t-g-teti si'set - ulit (le ce nem

On devrant se servir lueur les cheveux de si ceAi-bru àt Motréal et danus tout le Catiada
cette préparation délicieuse et rafraichissante. P'etsoi' n'ignoere que J. E, P. ibtuicot die las
Elle entretient le scalpe en bonne santé, esu- tue Notne-D'atîîi à dle-s remèdes sauvages pou-
pêche les peaux inertes et excite la vaut guernu- toute-s les maladies indistinctewent
Excellent article du toilette pour la chevelreet qe les maladies vénsérietnseSsent traitées

Indispensable poun- les familles. 25 cents la d'une mnisère- spéc:iale, et radicalement guéries
bouteille. HENRY R-. GRAY, e-n peu île- jours. Vouis trounverez les mênmes

Chimiste. psantsa iîeii, iîuî i-s niiNo 2a, lui'Stî QcuQébec, et
144, rue &-Laurent. au No 9, rue Duipout, Shierbrooke.

1 mpound
- POUR LES -

-. ~ UERIT la prostration nerveuse, le mai
de tete nerveux, la névralgie, les

fmaladies nerveuses, d'estomac et
defie toutes les affections
des reins.

TONIQUE POUR LES NERFS.
CALORGE NV. BOUTON, STANIPORD, CONN., dit:

-DJepuîis deux ans, je souffrais d'une débilité ner-
veulse et je remercie Dieu et l'invsenteur dii grand
PAÎNE'S (xLERiî CoNipecuN qui m'a guéri. C'est
uin remède d'une grande valeur. Puisse-t-il exister
toujours. Chacun peut m'écrire potur des renheign.-
mnents."

UN ALTERATIF.
ALONZO ABBOTr, WINDSOR, VT., dit.

"IJe crois que PAINE'S (.LERY CouîrOUND M'a
sauivé la sic. je souffrais d'unie humeur interne.
A vant de prendre ce remîède, j'étais couvert dîmne
éruiption de la tète aux pieds. Elle disparaît rapide-
hiienît et je suis cinîq cents fois mieux qu'auparavant."

UN LAXATIF.
A. C. IEAN, NWI;IriîRiscR UNJuCTION, VT., dit:

'Iepuis de.- a-î, je- souffrais beaucoup de nuala-
dies îlb es ulsc i foie, ac coin pag liées de dyspepsie
rt. île cîîiisîipaîtioii. Avanit de commetncer à prenidre
(1L CELERiY CiîMPUI'o't, tout me troublait. une
lianît rieclieticnie trotiibc.''

UN OIURETIQUE.
' ellir Aîio-rr, Sioux CITVY, lossA., dit:

"Je nie suis servi dii PAINE'S Cai.anY COMIPOI]Nr,
et il nia fait plus de bienr pour les reins et le dos, queî

lites les autres miédecinecs que' j'aie jamais prises.''
lies icentainies (le témoigntages ont été reçus de per-

sontnes qiis sont scr i de ce remède avec des effet*
rcîsi-r qî lîles. Ecras ez pour circulaires.

Prix $t oou Venîdu parles pharniacienis.

WZLL:i 91CEÂRZZN& Co., hop.
MONT]REiL, qlUEBEC.

AVIS est aussi donné que l'assemblée gté
raie anînuelle des actionsnaires aura lieu au me-
me enîdroit, MERCREDI, le VINGTIEME
JOU R D E J UI1N prochans, à Mi DI.

P>ar ordre du bureau,
U. GARAND

Caissier.
Montréal, 24 avril 1888.
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

Ou,,,q toiîue sur ina tête ou cogliie,
Et qitoounme trappe s;ans vergogue,
Je suis utile, assurément.

'route l'aunée, une cohiorte
Des besogneux ouvre ina porte,
Pour me demand(er de l'argent.

Si je ne suis pas danis un dlriie,
li ne sera oit uncorps sans m1ie.
L'auteur le sait l(irt-aiteiii(-it,

Mais si, par moi, l'auteur prospère,
Pour le soldat, c'est le contrlaire,
('ar il me liait sbèiîuiuit

Qtnandi( sous hlalpeau je nie liruw.ilte
Et î1ue la guérison est lente,
Je tais soutfrir horriblement.

* On trouvera (drôle la chose)
Que, grâàce à la msétamorphiose.
Je ravigotte un aliment.

No 387.-CHARADE

C'est mon D)ernîier touijours (lui produit mon
[Pre mier,

Mon Premier (lui souvent fatigue mon Dernier,
Et mion Ettier touijours qui, grace à mon

[l>re niier,
Pour atteinîdre pins haut seconde mion )ernier.

SOLUTIONS.

No 382.-T ' A lB A
A B 1 M E,

B i A N
A M r A N T
tI F N T S

No :S3. - Le mot est: Sus peii oi
No 384.-N ajoléon Boiapate(
No :85-Le mot est: Si ( nue

ONT DEVINÉ :1

Nimette, St-Ilyacimîtlîe Alfied (iravel, Lé-
vis; Madaile R. B1oy, Oitata ;-Mlle F"îi

'inq(-Mîiri, Georges Patré, Monitréal; Edouard
(le S. Laterrière, Lévis; Spinix, Valleyfieldl.

s~Abonnez-vous ait MOND)E
ILLU'STRE, le pi us eoimplet et le

mteilleuîr mtarchée des journ-1aux lit-

téaies -it o -aa

1 V Nous avons le plaisir d'an-
noncer que nou.s avons tou-
j ours en magasin les articles
suivants:

Les triples extraits culi-
ON AS naîres concentrés de J ONÂS

Huile de Castor en bou-
g o teilles de toutes grandeurs.
TRIPoutarde Française, Gly-

Huile d'Olive en ý pintes,

Huile de Foie de Morue,
I .ONAe. ecec

HIENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

uskTi55i<5 DES SReURS) MO NTR EA I

Bois pauvre pèlerin, bois (le

cette' eau, car elle est de St-Leoîi

eti guéerit (lelouis maux.

M-Niio'm, le 8 M ai18S

.. PIOUIN, Eu.
Gérant Cie î'Eude t L'i

Moitreal.
CHERMosE ,

Ou nie donne beaucoup de plaiisir dle cons-
tater t tne je nie suis servi recunît-ent. île l'Eau
de St éo eiî snivaiit les directions un pri-
niées) et j'en ai r' senti le pins graiid blitici.

I'aîîréi moui experieuceje puis ieonîîiîdiil-r
conoiiiciueuseiieiit cette Eau commei étanit ini-

dses Bl.ifi à vous,

Rhe London Illushiated News aéin ri
caine) journal illustré, publié à New -York,
contenant 12 page4 le texte et 10 pages de
magnifiques ½ravures. Abonnîement: $4 yar
a"Dée - 6 mois, $2.50; 3 mois, $1.25 le nu-
méro, 10 cents. S'adresser : P'otter Building,
Park Row, New-York.

GBABOPF.1F' ÀONAL'OP SION lDE LA FETEUDIEU
- 000 .

VALEUREXTRA
Chemises en batiste nouveaux dessins, 2

cols et manchettes, à 81.00-Bas en mérino,
25 cents.

P. 5.-Chemises faites sur commande.

Loto iS eNationale!
Le@ tirages Mensuels ent lieu

le troisieme mercredi de
chaque mois

[I Li seule prépairation lqui contien
('1 vertu les éllmncts vivitiants (levinelSRO TTaÉ

Yoillr' ~EllfRS!!>LE 20 JUIN PROCHMINI
COUl DU BILLET:

Le plus giand choix de voituses J'enfants PRMÈEStI . 10

DEUXIÈME etaix ... 0.25
DEPUIS $10 JUSQU'A $50

Wm. KING & Cie.~ l aao~edsli
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LE MONDE ILLUSTU

FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE
Montréal, 2 juin 1888

U'EXPJATI ON
-o

PREMIÈRE PARTIE

1.-L'AVEU

Lorsqu'ils eurent tous les trois rnis pied à terre:
-Il y a quelques marches à monter, dit l'in-

connu.
Il reprit le bras de Michel et s'engagea avec lui

dans un escalier tournant.
Parvenu au premier palier, le docteur sentit

tout à coup que son bandeau défait glissait à terre.
-Je reconnais cette habitation, dit-il en pro-

menant attentivement les yeux autour de lui.
Cette porto que voici mène à la chambre de la
malade. Dépêchons-nous, messieurs, vous m'avez
déjà fait perdre trop de temps.

Les deux personnages mystérieux ne s'étaient
pas démasqués. Michel les vit échanger un signe

HOMME masqué avait tiré de sa poche unî d'intelligence.
mouchoir de soie noire. En ce moment, la sonnerie d'une antique hor--

-Excusez-moi, docteur, dit-il. loge encaissée dans une gaine en bois, laquée de f
SMichel BHerbin comprit que toute résis- bronze, annonça qu'il était minuit. 'Ze docteur q
tance eut été inutile, tira sa montre et se convainquit que le trajet avait 1

L'inconnu lui seiTa le bandeau sur les yeux. duré plus de trois heures depuis la maison blanchej
Prenant ensuite le docteur par la main, il se d'Urrugne.

dirigea avec lui vers la crique. L'un des inconnus redescendit l'escalier. L'autre
Le balancement de l'em-

barcation indiqua b i le n t ô t
qu'on était sur l'eau.

Une demi-heure après un
ressac annonça que l'on allait
toucher terre.

-Nous débarquons, d i t
l'homme masqué.

Le docteur se leva et se
laissa guider docilement.

17nîe fois sur la rive, l 'in-
connu lui lâcha la main et
passa vivement son bras tpous
le sien.

-Nous avons à faire un
quart d'heure de chemin à
pied, dit-il. 7

*La route miontait en pente
raide, faisant par endroits des
lacets où s'enchevêtraient des
ondulations boisées. Le sol
était caillouteux, heurté d'ac-
cidents retardant la marche ý
et la fatiguant.

Michel notait soigneuse-
ment dans sa mémoire les
quelques points de repères
que, malgré sa cécité voulue,
il pouvait recueillir, et il se
promettait de mettre un jour,Y
le cas échéant, ces souvenirs
à ]Profit.

Exempt de peur, il aurait
pu à vrai dire, arracher son
bandeau et mettre fin à cette
soumission que lui i mposaietit
les inconnus; mais la visite
qu'il avait, faite trois ans et
demi auparavant, dans 1 leFs
mémes conditions, à la même
maison, 'était pas de nature
à éveiller des 'suspicions dans
son espit.

D'ailleurs, maintenant
qu'il avait passé la rivière et
qu'il se savait en Espagne, ne
pouvait-il pas S'attendre à -- -- ____________

une de' ces aventures mysté-
rieuses, si fréquentes dans les Il la contemipla quelques instants immobile et muet.--( Voir page 3,
moeurs de la péninsule?

Il se livrait à ces réflexions, lorsque l'homme ouvrit la porte désignée par MiWchel et lui fit
masqùé qui lui tenait le bras suspendit sa marche. signe d'entrer.

-Vous parliez d'une voiture, docteur, dit-il; Le docteur pénétra dans une pièce dont l'ameu-
la voici devant vous. Permettez-moi de vousaider blement avait un cachet d'élégance artistique.
à y monter. Les murs étaient tendus de vieilles tapisseries de

Dès qu'ils furent installés, le cocher toucha, fit haute lice. . Au plafond en bois sculpté, était sus-
claquer son fouet, et le véhicule, écrasant bruy- pendue à un énorme anneau on cuivre répoussé
amment les cailloux sous ses roues pesantes, se une lampe que l'on eûit dite empruntée à une
mit en, mouvement. - église. Dans un angle se dressait une croix en

Cette fois le parcours ne fut pas de longue ébène avec un christ en ivoire, de grandeur
durée. Le docteur entendit bientôt le grince-prsu artil.D chqeôé,blaen
ment d'une por-te massive tournant lourdement dpr esendatreenD aqunt escôterilainent
sur ses gonds. La voiture roula sous unevoùteSda npes-aDélabresnargeuniedesceures ans
uontellourebalaé prles ent ets'arlenra-dn maroquin noir, orné sur le plat d'ulie couronne

-P ou ar emoide desenre savrêatous.di ducale. Près de là, sur une console, un chandelier
l'homm e-mue dsedeaatvu' i en mosaïque figurait un arbre aux branches

l'homme_ __masqué.__ étendues. Le long dei lambris de chêne régnaient
N o 2.j une douzaine de sièges dont la tapisserie rappelait

d
d
d
I

r

s

I
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cie ne se mouvait, attestait
une poignante souffirance.

Au bruit des pas, la malade
avait faiblement soulevé les
paupières. Lentement son re-
gard était allé successivement
du docteur à l'homme masqué
qui l'accompagnait.

Lorsque ce regard s'était
arrêté sur Michel ilerbin, une
e spérance fugitive avait brilIlé
dans les yeux éteints de la
pauvre femme; mais presque
aussitôt, reportant sa vue sur

i l'autre personnage, elle avait
tressailli.

Le docteur avait pris un
siège et s'était assis.

L'homme masqué demeu-
rait debout à cté de lui,le
bras croisés sur la poitrine.

-Vous voulez, demanda
Michel, que je vous donne
mon avis sur le caractère de
la maladie et sur son issue
pr-obable ?

L'homme masqué fit un
signe de tête affirmatif.

-Il y a trois ans et demi,
docteur, on vous a appelé ici.

La patiente eut un geste
suppliant.

-Ne craignez rien, senor-a,
reprit-il, le docteur Herbin
est un homme circonspect.

\ ' s',Vous pouvez vous fier à lui...
Il appuya intentionnelle-

ment sur ces dernières pa-

La malade porta la main à
ses yeux et essuya une larme
qui roulait sur sa joue.

-J'ignore si la maladie est
curable, dit le docteur avec
une légère émotion. Je ne
puis le savoir sans interroger

M___- la senora.
1l avait i-approché s o n

ol. 4). siège du chevet.
La malade tourna lente-

ment la tête et fixa sur lui ses yeux sans éclat.
-Vos questions seraient inutiles, dit l'homme

masqué, la senora est muette.
UTn frisson courut dans les veines du docteur.
Inclinant douloureusement la tôte, la malade

avait d'un geste confirimé l'assertion de l'inconnu.
Michel Herbin se leva brusquement. Il t3aisit

la main de l'infortunée, et se penchant sur elle,
il étudia sa physionomie. E n se redressant, il
eut un mouvement de stupéfaction et laissa
tomber sur l'homme masqué un regard de plomb.

-Aviez-vous déjà fait appeler un autre mé-
decin ? interrogea-t-il.

-Aucun.
-Depuis combien de temps la senora est-elle

alitée ?
-Depuis un an.
-Réfléchissez bien.

Jans la diversité des sujets les principales scènes
le la Passion. Au fond de la pièce un grand ri-
jeau double formait la devanture d'une alcôve.
Le rideau était tiré et, dans l'enfoncement, se
voyait un lit de chêne dont chaque pied était tor-
niné par une tête de serpent tenant dans sa
gueule une pomme d'or.

Michel ilerbin s'était avancé.
Une femr- e hâve, émaciée, était couché dans le

lit le bras allongé sur le drap, les cheveux en dé-
sordre sur ses épaules.

La physionomie de la malade conservait, mal-
gré l'épuisement du corps, cette distinction par-
ticulière qui trahit une vie en dehors des desti-
nées vulgaires.

Les yeux étaient grands, noirs, hagards, en-
foncés dans leurs orbites et cer-nés d'une auréole
lui donnait au regard une profonde mélancolie.
Le front pâle avait la teinte du vieil ivoire. Les
joues osseuses étaient plaquées aux pommettes
d'une tache rouge.

L'abattement de cette fitgure, dont aucun mus-

8
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-Depuis un an, vous dis-je.
-La malade a peut-être meilleure mémoire s

que vous? Depuis quand souffrez-vous, senora ?
Un nouveau geste significatif répondit à cette

demande.p
Le docteur eut un mouvement d'impatience. S
-Etrange!1 étrange! dit-il... mais nous avons

un autre moyen... La senora peut écrire...
L'homme masqué parut ennuyé de cet inter-

rogatoire.
-Enco-e une fois, docteur, fit-il sans dissimuler-6

son dépit, vos questions ne saur-aient rien vous
apprendre. La senoî-a est muette depuis long- I
temps. Ayez la bonté de me suivre, je vous don-r
nerai tous les renseignements que vous désirez.e

Le docteur obéit, mais, avant de s'éloigner,ilf
chercha rapidement à lit-e duns, les yeux de la
malheureuse femme, et dans ces yeux pi-esquer
éteints, il découvrit un affreux désespoir. 8

-Cette femme est empoisonnée, s'écria-t-il.i
La tache rouge qu'elle a sur la joue ne laisse j
aucun doute à cet égard. Malheureusement vousd
m'avez averti trop tard. Tous les secours de l'ai-t
sont désormais impuissants. lu , ,0 1 1Tf'

-Je le savais, répondit fr-oidement l'homme
masqué.

-Alors qu'attendez-vous de moi ?
-Je veux connaître d'abord combien de tempsf

il lui reste à vivre.c
-Je ne saurais le préciser-, mais je doute que

ses souffrances se prolongent...c
-Vous voulez dire qu'elle mourra bientôt.
Le docteur- inclina la tête en signe d'affirma-i

tion.
-Demain ?
-C'est probable.1
-L'homme qui lui a ver-sé le poison ne m'a1

donc point trompé ?(.
Michel Herbin se recula avec horreur. Le(

calme de cette scélératesse l'épouvantait. f
-Le médecin, dit-il avec fer-meté, n'a plus icif

qu'à fait-e place à la justice.
L'homme masqué eut un sourir-e ironique.
-Docteur, je sais que vous êtes probe et bon,

ma fi-anchise vous révolte.
-Le crime m'est odieux.
-Et qui vous dit que je ne partage pas ce sen-

ti ment? Mais il y a des actes nécessaires...
-Tr-êve à ces par-oles. Qu'avez-vous espéré en

m'amenant ici ?
Le regard du docteur se cloua sur son interlo-q

cuteur. Celui-ci eut un haussement d'épaules.
-Docteut- Herbin, reprit-il, je le répète, vousi

êtes un homme de principes. Et ce n'est point à
vous que je demanderais un certificat qu'il me
serait facile d'obtenir d'un médecin moins rigide.i

-Quel est cet infame?
-Je fais une supposition.
-Outrageante pour la faculté. Le complice

que vous chercher- n'existe point.
-Calmez-vous, docteur-, vous vous éloignez de

la question.
-Encore une fois, pourquoi m'avez-vous attiré

ici ?
-Par-ce que vous pouvez m'êtr-e utile.
le docteur- eut un geste de répulsion.
-Eoutez-moi, docteur Hâerbin, fit l'homme

masqué en appuyant à dessein sur chacune de ses
paroles. Il y a trois ans et demi, un homme vous
a introduit ici, dans ce chàteau, dans cet appa--
tement. Il a réclamé vos soins auprès de la
femme que vous venez de voir et qui se meurt
Cette femme s'était mariée à l'insu et contre le
gr-é de sa famille. A peine fûites-vous ai-rivé ici
qu'elle mit au monde une fille que l'on vous con-
fia. Docteur Herbin, je veux de vous deux choses:
dites-moi le nom de l'homme qui vous a mandé
ici il y a trois ans et demi ; rendez-moi l'enfant que
vous avez emportée.

Michel HEerbin se redressa de toute sa hauteur.
le sang bouillonnait dans ses tempes. Il se de-
mandait s'il ne devait pas saisir à la gorge celui

-J'ai l'avantage sur vous, et si vous ne con-
sentez pas...

-Je crois que vous me menacez...
-Rendez- moi l'enfant, dites moi le nom de son

père, et je r-écompenser-ai largement ce double
ser-vice. Vous n'êtes pas riche, docteur.

Michel iler-bin avait fait un pas ver-s la porte.
-Où allez-vous ? demanda l'homme masqué.
-Je n'ai plus r-ien à fair-e ici.
-Au corittaii-e, asseyez-vous, je vous prie, et

écoutez ce qu'il me reste à vous dit-e.
Le docteur- maîti-isa la colère que soulevait en

lui ce cynisme. Il se dit que les confidences
pourrîaient peut-être aidet- au salut de la victime,
et, pirenant une attitude en apparence impassible,
il se laissa choir- sur un siège.

-Je viens de vous avouer, reprit l'homme
masqué, que la femme qui agonise là est empoi-
sonnée. Vous m'avez avoué vous-même qu'il est
impossible de la sauver. Elle mourra donc au-
jour-d'hui ou demain et je ferai certifier, en dépit
de vous, qu'elle a succombé à une phtisie.

Il eut une minute de silence. Les deux hommes
s'interrogeaient du r-egard.

-Cette femme, continua l'homme masqué, a
flétri le blason d'une famille illustre en faisant
une mésalliance, et, dans cette famille, de telles
flétrissures ne disparaissent qu'après la mort des
coupables.

-Vous mettez le cr-ime au service de l'or-gueil
de race.

-Faire expier une faute n'est pas commettr-e
un crime., Cette femme va mourir. -Ni à vous,
ni à pet-sonne il appartient de la soustraire à son
sort. Mais, elle dans la tombe, il me restera une
vengeance à exercer-. Non seulement elle a ou-
tragé la mémoir-e de ses aïeux, mais le souvenir
de cet outrage subsistera puisqu'elle a une fille
que vous avez élévée, puisque le père de cette
fille vit encor-e. Docteur- ierbin, encore une
fois, je veux le nom de cet homme, je veux cette
enfant. Vous ferez ce que j'exige.

-Et quels moyens comptez-vous employer
pour m'y contraindt-e, railla Michel. La torture,
sans doute.

-Il y a des tortures morales plus cruelles que
la torture physique. Vous avez une femme, doc-
teur-, vous avez un fils.

Michel Herbin pâlit.
-Je vous disais bien, reprit l'homme masqué,

que vous aviez intérêt à m'écouter jusqu'au bout.
Vous tremblez, docteur. Je vous ai prévenu.
C'est une lutte à outrance.

-Je vois que je suis tombé dans un guet apens'.
-Je veux êtr-e franc avec vous, docteur. Oui,

je vous tiens en mon pouvoir et toute votre
famille est à ina met-ci. Votre acquiescement à
mes conditions peut seul la sauver. Signez le
certificat de décès que je vous dicterai, remettez-
,moi l'enfant, dites-moi le nom du père, et il n'ar-
'rivera aucun mal ni à vous ni aux vôtres.

-Ce que vous me proposez est une triple in-
famie. J'aime mieux la mort pour les miens et
pour moi.

Le docteur s'était levé. L'inconnu subit son
regard de mépris sans sourciller.

-Je ne m'attendais pas à tant de résistance,
docteur, dit-il. J'admire votre énergie, mais je
veux atteindre mon but, etje vous prouverai que
je sais, lorsqu'il le faut, briser les obstacles.
Cependant, je préfère-, s'il est possible, ne pas
avoir recour-s aux moyens violents. iRéfléchissez.
Je vous laisse toute liberté d'interroger la senora
par écrit. Obtenez son consentement à ce que
j'exige, et vous serez libre.

1l sortit et ferma la porte derrière lui. Le
docteur entendit la clef tourner deux fois dans la
serrure : il était prisonnier.

Un moment Michel Herbin demeura pensif,
cloué à sa place. Il songeait à sa femme et aux
deux enfants. A quels périls étaient-ils exposés
tous les trois ? Milleý suppositions se croisaient

rogèrent le Christ. Tout à coup il lui sembla
qW~une voix intérieure lui reprochait la faiblesse
d'âme qui le tenait en suspens. La loi de l'homme-
Dieu ne lui enseignait-elle pas le sacrifice? Le
doigt de la Providence ne s'imprimait-il point,
aujourd'hui, spécialement sur sa destinée ? Peut-
être lajustice divine l'avait-elle choidi pour mettre
un jour aux mains de la justice humaine le fil qui
devait guider celui-ci dans la poursuite des cou-
pables ? Ne devait-il pas remercier le ciel d'avoir
fait de lui dans ce labyrinthe ténébreux le seul
témoin d'un crime qui paraissait si certain de se
dérober à jamais à toute vindicte?

-Dieu n'est-il pas, en définitive, se disait-il,
l'arbitre de ma vie ? Et ce Dieu dont l'image me
par-le de résignation et d'espoir, ne l'aurais-je
point poui- allié aussi longtemps qu'aux trames
ourdies par le mal, j'opposerai la foi chrétienne
qui me commande de ne pas douter, la charité
chrétienne qui m'oi-donne de consoler avant tout
l'infortunée étendu là, près de moi, sans secours.

Le docteur Herbin se signa et d'un pas ferme
se dirigea vers l'alcôve dont il fit glisser le rideau.
La malade avait i-amené ses deux mains sur sa
poitrine. Il la contempla quelque temps, immo-
bile et muet. Puis s'inclinant pour lui faire en-
tendre plus distinctement chacune de ses paroles:

-Senora, dit-il, l'homme masqué qui vient de
me conduire ici, m'a proposé un pacte infâme. Il
veut me forcer de lui livre- votr-e enfant.

La malade répondit par un gémissement rauque.
Ses mains se crispèrent avec désespoir et cher-
chèrent son front.

-Rassurez-vous, senora. Je ne saurais être
parjur-e ni à mon devoir ni à mon serment.

Elle saisit une des mains du docteur-, l'attira
sur ses lèvres, et y déposa un baiser.

-Ce n'est pas tout; on pi-étend me contraindre-
à faire des révélations.

Un tressaillement secoua tout le coi-ps de la
pauvre femme.

-Soyez sans crainte, reprit vivement le doc-
tour, nou sommes seuls. Vous pouvez me dicter
votre volonté.

Un éclair de bonheur illumina: le visage de l'a-
gonisante. Elle étendit faiblement le bras et in-
diqua une des moulures qui ornaient le chevet du
lit. Le docteur appuya le doigt sur une rose
sculptée. La fleur de bois tomba et laissa voir
une petite cavité où était- enfoncé un morceau de
toile arraché à un drap. La malade fit un signe
de le déplier. Quelques lignes y étaient tracées
en caractères de sang.

IMiichel courut approcher le morceau de toile
d'un des cierges allumés. Ses yeux brillèrent de

joe I11 lisait distinctement: Chandelier. Coeur.
Trir. Claudie. Papiers. Au bas de ces mots

sans suite était un nom presque effacé : Térésa de
Balb'oa.

Le docteur revint précipitamment vers l'alcôve.
-Senora, dit-il avec animation, les menaces

qu'on vient de me faire n'auront pas d'empire sur
moi. Je jure d'être pour votre fille un père aussi
dévoué que je le serai pour mon fils.

La malade fixa les yeux sur la console. Elle
essaya de se redresseî et retomba épuisée.

Michel Herbin s'était dirigé vers Ua porte d'en-
trée. Il appliqua l'or-eille contre la serrure; tout
était silencieux au dehors.

-Senora, dit-il en venant repr-endre sa place
au chevet du lit, cette écriture est-elle la vôtre?

Elle fit un geste affirmatif.
-Bénit soit la Pr-ovidence qui m'a ramené ici!t

continua-t-il. Vous êtes entourée d'ennemis puis-
sants et redoutables, senora. Ils calculent leurs
coups. La fatalité vous accable; mais Dieu veil-
lera sur votre fille. Il ne permettra pas que les
desseins de ceux qui veulent me la ravir soient
couronnés de succès.

Térésa de Balboa le regardait attentivement à
travers ses larmes. Il alla prendre la console et
la traîna près du lit en retenant d'une main le
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-C'est ça mE-Ma maltrE
P U L 1 camériste à haiIJ L IPuis elle ajoi

-Moi aussi,

DEUXIÈME PARI~TE j'ai dans les i
madame la m&

LA MAISON M1AUDITE- (Suite) Malheureuse
-Pardon, excuse, mamn' la mai-quise... c'était et son honnen:

la chose de l'habitude, car je ne suis point vouloir, e ui
sans savoir qu'on ne fume point devant le beau vuoir, s uia
monde, rapport au r-espect qui lui est dû... Je re- avoir Suffetn
prends mon fil. ameoi lrouffet

Dn, je regrimpai sur nsièg,àini qu i la poursui,
j'ai déjà eu celui de vous le dire, en cher-chant caleq 'cde
part moi quelque moyen do mettre la main sur paît.
la dame au bracelet, et à for-ce de chercher-, j'ima-
ginai de visiter l'impasse des Acacias... L'idée
était bonne, car dans l'impasse je ne trouvai qu'- Au moment
ne porte, celle du jardin de cet hôtel... Je m'infor- md etu
mai rue Saint-Dominîque, j'appris que dans l'hô. muidihoGeu

tlil 'y avait qu'une dame; je me dis en propres qu'ungme,
paroles : " Puisqu'il n'y en a qu'une, ça doit êtredonl'red

cele-à.. "Alors je me présentai comme un dona l'otr
brave garçon. On ne voulut pas d'abord me laisser aussitôt, acconi
passer, mais je fis tant, des pieds, des mains et de taille et de p
la langue, qu'on finit par vous avertir, ce qui m'a car- c'était lui,
pi-ocuré l'avantage de vous dégoiser mon chapelet. au portrait rai
Maintenant, mamn' la mai-quise, ça nWes t pas de précédente.
tout ça qu'il est question... J'ai un bijou à vous C ufmli
et vous avez de l'ai-gent à moi... Voilà votre bt-a- Cotersjuifm
celet... donnez-moi mon argent.étihubec

En disant ce qui précède, le cocher de fiae naitémb
présentait à la marquise le précieux joyau soi- mais il paraisk
gneusement enveloppé dans un mor-ceau de gros gaî-d exprimai-
papier gris. Pauline ne pouvait S'empêcher d'ad- Love portait d
mirer la probité native de cet homme aux formes lise on cuir,
brutales, mais elle le maudissait en même temps. son bras par
Elle aurait en effet mille fois mieux aimé perdr-e plusieurs fois h
le plus riche de ses bijoux, que de voir arriver involontai-emE
à l'hôtel d'Hérouvi Ile l'honnête cocher dont la produisit sure
visite allait donner lien à des commentaires de lia momie et d(
toutes soi-tes, mais ne pouvant rien contre le fait salua jusqu'à
accompli, elle le subit avec résignation. pesse qu'il sei

-Monsieur, fit-elle en prenant le bracelet, vous écin ridq
êtes un brave et digne homme. échinescridil

-Ça, main, la marquise, je m'en pique, inter-prLscri
rompit le cocher de fiacre,. etje porte le défi aux lbité, en Pi-S
plus malintentionnés de rien ar-ticuler- de pas joli l'honneur '1
Sur mon compte. lmadnerla i

-Je vous dois une idemnité et une récompense, peut-êtr~e m'ho
poui-suivit Pauline en glissant un certain nombre espoir, j'ai ap]
de pièces d'or dans la main de Son interlocuteur, la mai-quise trý
faites-moi le plaisir d'accepter ceci... misàsnap

-Dix louis I s'écria le cocher stupéfait et ivre -is sn p
de joie, quelle aubaine 1..-. à la bonne heure!1 voilà femme à Gerti
ce que j'appelle de la génér-osité pour de vraie1 ne soupçonnan
Ah!1 main' la marquise, vous pouvez compter que vue du juif eti
je boirai crânement à votre sauté, et d'un fier d'écouter à la
coeur-... Au revoir, mamn' la marquise, Mes pou- Pauline se
lets d'Inde et moi nous sommes tout à votr-e ser- Love.
vice... -Vous sav4

Pauline frappa su- un timbr-e. manda-t-elle à
-Reconduisez ce brave homme.. dit-elle au -Oui , madi

valet qui se présenta. même ton. lu
Gertrude, l'oreille collée à l'un des panneaux part de l'em]

de la porte, n'avait pas perdu un seul mot de 1, i-used
convet-sation que nous venons de repr-oduire. imparqanseen
Elle se cacha derrière un rideau au moment où tiporant auen
le domestique et le cocher traversèrent l'anti-.tset usuhmbe isleleosi ils rattrap a dans -tsvuchmr,,usellesuvt cette circonsta
le vestibule du rez-de-chaussée et dit à l'automé- Le juif fit ei
don :totàfi e

-Mon brave homme, je cours après vous de latotàfise
par-t de madame la marquise. qrisues e 1

-A. t elle encore quelque chose à me dir-e, cette troieusde
bonne dame, demanda le cocher, faut-il remon- bouche de son
ter ?... Ce sera bientôt fait...-

-Inuile., rpliua ertrde jesuischagéeciel t'aider-a.

y, et je demeure rue Jean-Pain- -Vous n'ignorez pas quel est le chiffre de la
o7... au sixième étage. somme dont j'ai besoin ? reprit Pauline.
a-Pain-Mollet, numéro 7... répéta -Deux cent mille livres... du moins à ce que

m'a dit M. de Cavaroc.
léme... -Pourrez-vous me remettre cette somme au-
-sse ne l'oubliera pas... reprit laif jourd'hui même ?...
ute voix.
uta, tout bas:
je me souviendrai, et maintenant

mains la preuve irrécusable que
Irquise est sortie cette nuit ! ...
ePauline !..-. désormais son repos
ir étaient à la discrétion d'une ser-
equi n'avait pour la per-dre qu'à le
le voudr-ait tsans doute 1... Après
t de persécutions injustes, après
tant de douleurs imméritées, ma-
ville pouvait croire que la fatalité
ivait ferait trêve enfin, et que le
-ait aux tempêtes... Elle se trom.-
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,où sonnait une heure de l'après-
le vint annoncer à sa maîtresse
se disant envoyé par la marquise
demandait à être reçu. Pauline
d'introduire sur le-champ le non-
1et la camériste reparut pi-esque
ipagnant un personnage de petite
pauvr-e apparence. Samuel Love,
ressemblait d'une façon frappanîte
pidement tracé par Lascars la nuit

onnaire, auquel on aurait fait vo-
môe dans la rue, tant son costume
ou plutôt misérable, pouvait avoir
xante-dix ou soixante-quinze ans,
ýsait plus que centenaire. Son re-
t une r-apacité insatiable. Samuel
le la main gauche nne soi-te de va-
cionstellée de gros clous, et fixée à
une chaînette d'acier qui faisait

le tour du poignet. Pauline frisonna
int en voyant le juif. Ce vieillard
elle l'effet d'un composé bizarre de
le l'oiseau de pr-oie. Samuel Love
terre, faisant preuve d'une sou-
rnblait impossible d'attendre de son
par l'âge, et, répétant la leçon faite
Idébita ce petit diseouî-s avec vo-
sence de la femme de chambre:
la marquise de Langeac, dont j'ai
i-Xe, le joaillier-, m'a fait espérer que
marquise d'Hérouville daignerait
Dnorer de sa confiance. Dans cet
ýpoi-té quelques bijoux que madame
rouveî-a peut-être dignes d'être sou
ýéciation éclairée.
kus, mademoiselle... dit la jeune
rude qui se retira aussitôt, et qui
nt pas le but mystérieux de l'entre-
de sa maîtresse, ne jugea point utile
porte.
rapprocha vivement de Samuel

7ez de quoi il est question ? lui de-
Svoix basse.
lame la marquise, r-épliqua-t-il du
Ë. le vicomte de Cavaroc m'a fait
Lbai-ras momentané de madame la
le son désir d'emprunter une somme
ioffr-ant ses diamants comme nan-
prêteur.
sdisposé à me venir en aide dans
ance ? continua la mai-quise.
atendre un petit rire sec et saccadé,
nblable au gr-incement des crécelles
>t mettent en branle pendant les
la semaine sainte, puis il répondit:
,s donne cet avertissement par la
iProphète : " Aide les autres, et le
"J'en profite le mieux que je puis..
nature obligeante, et l'on me voit
sW à rendre service, pour peu que
modeste bénéfice. Si je n'écoutais
r, j'obliger-ais mon prochain à titre
je suis pauvre et père de famille ;
c,ý bien malgré moi, songer à mes
re rapporter à mon argent d'hon-
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e -Les deux cent mille livres seront à la dispo-
sition de madame la marquise aussitôt que j'au-
rai pris connaissance des pierreries qui doivent
devenir mon gage.

Madame d'Hérouville ouvrit un meuble. Elle
en tira plusieurs écrins de maroquin rouge et de
chagrin noir, splendidement armor-iés, et elle les
plaça sur une table devant Samuel Love. Le juif
fit jouer l'un api-ès l'anti-e les ressors de tous les
écrins, il réunit en un monceau les colliers, les
perdants d'oreilles, les bagues, les peignes, les
br'acelets que récélaient leurs flancs de velours
poupre, et ses yeux, en se fixant sur cet éblouis-
sant amas de richesses, brillèrent de cette flamme
d'ar-dente convoitise qui jadis étincelait dans les
prunelles sombres de Cardillac, l'orfôve sanglant.
Pendant quelques secondes, Samuel Love caressa
de, ses mains fluettes, agitées de tressaille-
ments voluptueux, les facettes miroitantes des
pierres précieuses. Il prit ensuite les bijoux un
à un, et il les examina, ou plutôt il les étudia
longuement, minutieusement, diamant par dia-
mant, à l'aide d'une loupe de forte dimension et
d'une paire de petites balances en cuivre, d'une
sensibilité et d'une justesse prodigieuses. Cet
examen achevé, le juif for-ma des lots de pierre-
ries, en î-éunisant celles qui se recommandaient
plus particulièrement à son admiration par le
triple mér-ite de la pesenteur, de l'éclat et de la
pureté. Samuel Love, muet et absorbé, consacra

p lus de deux heures à ces diverses opérations.
Mame d'llérouville attendait avec une fièvreuse

impatience le résultat de ce labeur silencieux.
Enfin, le prêteur sur gages releva la tête et fit
lentement disparaître dans la poche de sa vieille
houppelande grise, raccommodée en vin gt en-
droits, la puissante loupe et les petites balances
dont il venait de se servir.

-Eh bien ? demanda Pauline d'une voix que
l'émotion rendait sourde.

-Eh bien, madame la mar-quise, répondit
Samuel Love, l'affaire me semble possible, et je
la ferai volontiers, si toutefois...

Le juif s'interrompit.
-Si toutefois ?... répéta la jeunue femme. Ache-

vez, mon sieur, je vous en supplie...
-Si nous tombons d'accord sur les conditions

repr-it Samuel.
-Eh ! murmura Pauline, ces conditions, c'est

à vous de les fixer. Vous savez bien que je les
accepterai, qu'elles qu'elles soient, puisque l'ar-
gent m'est indispensable, puisqu'il me le faut à
tout prix L..

Cette parole était imprudente. Le juif ne la
laissa point tomber par terre, et se jura d'exploi-
ter à outrance la détresse de la grande dame et
les poignantes nécessités de la situation. Ses
exigences, désormais, devaient être sans bornes,
puisqu'elles étaient acceptées à l'avance.

-Madame la mar-quise, reprit-il, vous plaït-il
qu'avant toutes choses nous convenions de nos
faits ?

Pauline inclina la tête affirmativement.
-Si j'ai bien compris les explications de M. le

vicomte de Cavaroc, poursuivit le juif; madame
la marquise désire un délai de deux anis pour
retirer ses pierreries ?

-Oui... murmura la jeune femme.
-Madame la marquise tient en outre à pos-

séder une imitation de ses principaux diamants,
imitation parfaitement exacte et capable de trom-
per tous les yeux, excepté ceux d'un joalier.

-Oui 1... répéta Pauline d'une voix de plus
en plus faible.

-Ceci est facile : les parures fausses ne coûte-
ront guère qu'un millier d'écus, et je puis m'en-
gager à les remettre à madame la marquise dans
un laps de huit ou dix jours.

Samuel Love s'interrompit pour désigner de la
main les principaux lots de pierreries disposés
par lui à côtés des écrins vides.

-Ceci, reprit-il, représente pour moi une va-
leur de quatre cent mille livres.
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valaient plus de deux cent mille écus.Il continua:

-J'ai toujours sur moi quelques bonnes feuilles
de papier timbré. Je vais préparer, séance te-
nante, double expédition d'un petit acte par lequel
madame la mai-quise déclarera m'avoir vendu, et
je déclarerai avoir acheté, les diamants dûment
décrits et catalogués au dit acte,:avec faculté pen-
dant deux ans pour madame la marqnise de reti-
rer de mes mains lesdits diamants, moyennant
le remboursement intégral du prix de vente et le
payement des intérêts à six pour cent à partir
du jour de la signature. Il sera dit, en outre que

je deviendrai le seul et véritable propiétaire des
dliamants ai, au bout des deux années révolues, le
remboursement n'a point été effectué. Enfin, le
prix de vente sera fixé à la somme de trois cent
vingt-cinq mille livres.

lci iPauline, dans sa naïveté et dans son igno-
rance complète des affaires, crut devoir inter-
rompre Samuel Love.

-Trois cent vingt-cinq mille livres 1... dit-elle.
Vous vous trompez, monsieur ... Je n'ai besoin
que de deux cent mille livres .. , il me semblait
que vous le saviez...

Les lèvres minces et blafardes du prêteur sur
gages grimacèi ent un sourire à donner le fiisson.

-Que madame la mar-quise se rassure, répli-
qua-t-il ensuite, elle ne touchera qlue deux cent
mille livres.

-Mais alors, demanda la jeune fomme, le reste
de la somme ?...

-Constitue leis in1térêts, la prime de la comn-
mission,, le tout calculé, j'ose le dire, avec une
très-grande modération. Si cependant madame
la marquise trouve que le chiffre soit exagéré, je
la prie de vouloir bien m'en instruire, je me reti-
rerai aussitôt, en emportant le très-vif regret d'a-
voir dérangé inutilement madame la marquise.

Pauline frisonna. Elle se sentait perdue si le
juif quittait l'hôtel d'llérouville sans avoir ter-
miné l'affaire pour laquelle il était venu.

-Eh 1 monsieur, s'écria-t-elle, suis-je femme à
discuter pour un chiffre ? Préparez votre acte...
faites vite... Je suis prête à signer.

Samuel Love, cachant sa joie intérieure sous

tira de sa poche deux feuilles de papier timbré
au timbre royal, un encrier de corne, une plume
d'oie, et se mit ià écrire. Une heure après la
marquise d'Hérouville apposait sa signature au
bas des deux actes et recevait des mains du juif
la somme de deux cent mille livres, en mandats
payables à vue sur la caisse des fermiers géné-
raux. Pauline s'empressa de serrer ces mandats
dans le meuble d'où elle avit tiré les écrins. Sa-
muel Love entassait pendant ce temps les joyaux
au fond de la cassette de cuir qu'une chaînette
d'acier attachait à son poignet gauche. Quand
il eut achevé cette besogne, il prit congé de ma-
dame d'Hlérouville en lui disant;.

-D'aujourd'hui en huit jours, madame la mar-
quise, j'aurai l'honneur de vous apporter des imi-
tations ai parfaites que vous y serez trompée
vous-même.., et qu'il vous semblera que vos dia-
mants sont revenus dans leurs écrins'...

Ayant ainsi parlé, Samuel Love salua tout bas,
comme il avait fait en ar-rivant, et s'éloigna char-
gé des dépouilles de la marquise.

6XIXIV

Le soir de ce même jour, un peu avant dix
heures, Pauline szaisit le premier prétexte qui
s'offrit à elle pour laisser seuls au salon Mathilde
d'Hérouville et le comte de Ilieux. Elle gagna
son appartement, elle oglissa dans le coisage de
sa r»ote les bons au porteur donnés pat- le juif,
elle jota sur ses épaules une pelisse à capuchon
et elle descendit au jardin sans s'aper-cevoir que
Gertrude la suivait à distance. La nuit était gla-
ciale et l'obscurité pr-ofonde. Pauline se dirigea
vers la petite porte; lorsqu'elle l'eut atteinte, elle
demeura immobile, malgr-é le froid qui la faisait

des clochers d'alentour avaient mis en mouve-
ment un i-essort invisible, trois coups légers, es-
pacés régulièr-ement, furent frappés contre la pe-
tite porte. C'était évidement le signal convenu.,
par lequel iRoland de Lascars devait annoncer sa
pr-ésence.

-Qui va là ? demanda la mai-quise d'une voix
que l'émotion rendait à peu près indistincte.

Le baron entendit cependant ces trois mots,
car il répondit:

-Aix-la-Chapelle et le Faucon-Blanc.
Pauline ne pouvait désormais conserver- le

moindre doute sur l'identité du visiteur nocturne.1
D'une main tremblante, elle tira les verrous et fit
tour-ner la clef dans la ser-rure i-ouillée.

-Il fait noir ici comme au fond d'un soupiraili
de l'enfer 1 murmura IRoland, dites-moi donc oùi
vous êtes, madame la mai-quise, car sans cela il
me ser-ait tout à fait impossible de vous r-ejoindre.

-Me voici, balbutia Pauline.
-A merveille 1 ... Votre exactitude au rendez-

vous m'enchante ! Elle me prouve que vous avez
eu ce matin la visite de Samuel Love.

-Oui... répondit Pauline, cet homme est en
effet venu.1

-Et, repr-it Lascar-s, vous êtes tombée facile-4
ment d'accord avec lui ?...9

-J'étais d'avance résignée à subir ses exi-i
gences, qu'elles qu'elles fussent.

-Voilà, sans contredit, le meilleur moyen d'ar-
river- en affair-es à une pr-ompte solution. Ainsi,
madame la mai-quise, l'airgent du juif est entr-e
vos mains?.

-J'ai la somme que vous exigez...
-Vous plaît-il de me remettre cette somme ?

demanda le baron tout frémissant de joie.
. La voici, balbutia Pauline en tit-ant de son

coisage et en pi-ésentant à Lascar-s les précieux
chiffons qui représentaient deux cent milles hi-
viles.

Le misérable gentilhomme les saisit avidement.
Ce sont sans doute des bons au por-teur-, repi-it-

il, cardes billets de banque feraient un tout autr-e
volume.

-Ce sont, en effet, des bons au por-teur-, il y en
a huit, de vingt-cinq mille livr-es chacun.

-Madame la marquise, s'écr-ia le bai-on apr-ès
avoir roulé tes chiffons soyeux et les avoir fait
dispar-aître dans l'une de ses poches, vous avez
fièrement tenu votr-e pi-omesse et vous Pouvez
compter aur- la prompte réalisation de la mienne.

-Est-il bien vi-ai que je puisse y compter ?
murmura Pauline pour- qui la par-ole de Lascar-s
n'était, on le compr-end, rien moins que rassu-
r-ante.-

-Si je connaissais un soi-ment capable de vous
convaincr-e et de vous r-assurer-, je le fer-ais à l'ins-
tant même ! -épliqua iRoland, par malhoeu-, ce
ser-ment 'existe pas, etL je vous ai menti ai sou-
vent que vous ne me croyez plus ! c'est justice1
mais les faits par-ler-ont pour- moi et rendront la
paix à votr-e âme, à partir de ce moment vous
êtes libre, je n'existe plus pour vous, et dans
quelques joui-s je ser-ai loin de Par-is, loin de la
Fr-ance, où je ne reviendr-ai jamais.

-S'il en est ainsi, 1épondit madame d'IIéi-ou-
ville, que Dieu vous accompague, qu'il vous pi-o-
tège, et qu'il vous par-donne, aussi complètement
que je vous par-donne moi-même, tout le mal que
vous m'avez fait.

-Me-ci, madame! murmura Lascar-s, merci et
adieu 1 adieu pour toujour-s, oubliez-moi, oubliez
mon nom, il ne fr-appera plus vos oreilles.

Puis le baron sortit du jardin et disparut dans
les ténèbres de l'impasse. Madame d'érouvi Ile
r-eferma la porte derrîièreo lui et reprit le chemin
do l'hôtel, on se disant avec un immense senti-
ment de joie et d'allégement:

-C'est donc bien vrai, je suis libre enfin, je
puis envisager l'avenir sans épouvante : je viens
de voir cet homme poui- la dernièr-e fois!...- J'ap-
partiens désormais tout entière aux seuls êtres
que j'aime on ce monde, mon mari, mes enfants.

petite porte fermée pai- Pauline, et elle s'élança
dans la r-uelle sur les tr-aces de l'inconnu, mais
Lascars avait de l'avance et la camér-iste, en arî-i-
à l'extrémité de l'impasse, n'eut que le temps de
voir un homme enveloppé de foui-rut-e monter
dans un cari-osse qui partit au grand trot. Suivire
ce carrosse était impossible, et Gertrude, très mor-
tifiée, revint à l'hôtel sans avoir rien découver-t.
Tr-ois jours environ après la soirée, madame d'Hé-
rouville rendait visite à la maquise de Langese.
A la suite d'une causerie d'une demie-heure avec
la vieille dame, Pauline aborda, non sans hési-
tation et sans embar-ra@, un sujet qui pour elle
offrait un intérêt tout-puissanît.

-Madame la mai-quise, demanda-t-elle, avez-
vous revu i écemment ce gentilhomme dont vous
m'avez raconté l'existence étrange et aventureuse
et qui m'a été présenté pai- vous à votr-e dernier
bal ?

-Vous voulez sans doute par-ler- du vicomte de
Cavai-oc, répondit madame de Langene.

-Je me souviens en effet que le gentilhomme
se nommait ainsi...

-Ah!1 ah!1 chèr-e enfant,>îeprit la vieille dame
en souriant, vous daignez donc enfin accorder
quelques attentions à mon hér-os dceî-oman, à mon
échappé des contes féeriques du mer-veilleux
Orient!1 Eh bien ! cette attention vient tr-op tar-d.

-Trop tard, madame... Et pour-quoi, s'il vous
plait ?

-Parce que vous ne ver-rez plus M1. de Cavai-oc
-En vérité!1 mut-mut-a la jeune femme dont le

coeur cessa de battre.
-Mon Dieu oui...
-Votre héros a-t-il dlonce quitté Paris pour- n'y

jamais revenir?
-1l a quitté non-seulement Paris, mais la

Fr-ance...
-A l'impr-oviste, aloi-s ?
-A l'improviste, comme vous dites ! oht ! c'est

toute une histoit-e... Le vicomte est un homme
d'une nature aventureuse et remuante pour qui
la stabilité est impossible... Le mouvement, l'ac-
tion, le danget-, voilà sa vie.. - Riche d'une tbrtune
princière, glorieusement conquise à la pointe de
son épée, il m'avait expi-imé l'intention de se fixer-
à Par-is et d'y goûter les jouissances du repos et
du luxe..- Jugez de ma surp-ise lor-sque je reçus
sa visite avant-hier, et lorsque j'appris de sa pro-
pi-e bouche que c'était une visite d'adieu.

-Une visite d'adieu..- - répéta Pauline.
-Hélas, oui... le vicomte était fatigué out-e

mesure, d'une existence calme et de ti-anquilles
plaisirs. " Madame la mai-quise, me dit-il, je vois
'bien que je suis un être bizarre... j'au-ais dû naî-
tr-e dans un autre temps et dans un autre monde,
La vie parisienne, malgré ses charmantes séduc-
tions est décidément pour moi fade et sans sa-
veur-. il me semble ici que je dor-s sans cesse, et
j'ai bedoin de me réveiller 1 Bref, je pars demain I
je vais braver encore la colère des Océans... je
vais chercher de nouveaux périls, des sensations
nouvelles, dans ces contrées lointaines où j'ai déjà
vécu!1 la civilisation me gêne... le soleil des tm-o-
piques a mis dans mon ci-âne des ambitions im-
menses que je ne puis assouvir dans votre pâle
Eur-ope 1 Peut être un joui- entendr-ez-vous dire
que quelque part, au fond des Indes, le vicomte
de Cavarec est devenu r-oi...

De tels projets me semblaient insensés, conti-
nua madame de Laugeac, je fis tous mes efforts
pour i-amener le vicomte au bon sens... Ce fut
inutile, sa résolution était prise... Il me quitta
on me baisant la main et en me disant adieu pour
toujours.

J'espérais encore, cependant ; je comptais sur
quelque revirement soudain. Hélas 1 je comptais
sans mon hôte. Hier, j'envoyai mon valet de
chambre prendre des nouvelles de M. de Cavaroc.
Le vicomte avait quitté Paris dès -le point du joui-,
et, je vous le répète, nous ne le rever-rons plus.

M. adame d'Héî-ouville pi-olongea sa visite pen-dant.quelques.minutes.nc..-.;.puis.sachant.c
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